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LE SECRET DU VIEUX CHATEAU 

PREMIÈRE PARTIE 

HENRI ET BLANCHE 

1 

Sur la grande roule 

Le 2 se~tembre 1792, une diligence, emportée dans le 
~alop vertIgineux de quatre robustes cbevaux, parcourait 
a fond de train la route de Paris à Belfort. 

Il était environ midi. Depuis d(!ux heures, on roulait sur 
la terre de Franche-Comté. Le soleil J)lombait; l'attelage. 
COuvert d'écume, de sueur et de pousslère, tirait plus fort, 
en dépit de la longue course foumie, car i] sentait le gîte 
d'étape. . 

En effet, ]e clocher de Lure, surmonté de son coq, poin­
tait au loin. 

Le postillon, qui fumait philosophiquement sa pipe, ras­
sembla les guides un peu flottantes, cingla légèrement les 
chevaux de la mèche de son fouet, et la lourde voiture 
aoc~léra encore sa vitesse. 

BlCntô~ les vitres de la diligence -claquèrent plus fort. 
On venait de s'engagea' dans la grande rue de Lure. Le 
bruit des roues et des fers martelant le pavé, attirait aux 
fe~ê~res de pai~ibles citadins, de curieu.ses jeunes femmes 
qUI lllterrompalent leur repas pour vemr regarder la dili­
ge.nce. 

Enfin, le massif véhicule ralentit son allure et pénétra 
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dans la COLU' de la pos1e aux chevaux, Connue toujours, ce 
relai était en même temps une hôtellerie. Celle-ci, vaste, 
d'apparence propre, po~'tai , t e?,mme enseigne: « A l'Ecll 
dl' Frunce» . Elle semblaIt SOUJ'lre au pa&Sant, avec ses murs 
bien blancs et ses fenêtres il rideaux brodés, selon la mode 
du temps. 

Tout le persollnel de j'hôtellerie se t.rouvait lù sous les 
~lnlleS : servant.es ,Cil costumes clairs, il la tournure accortc, 
domestiques et palefrcniers, sous la direction du patron et 
de son épouse qui s'arvançaient au devant des voyageurs. 

La dili'gence avait faH 'halte au milieu de la cour. Maître 
Lang, le patron de céans, ouvrit la portière de la voiture, 
qui livrait passage :i trois persOllnes : deux jeunes femmes, 
dont l'une étai,t visiblement la camériste, et un homme de 
taille élancée, il l'air . ,ésolu et fier, qui pouva'i,t avoir trente 
ans. 

SilllpleJllent vêtu d'un costume de l'OU te, gris sombre, il 
imposait comme s'il eùt porté le plus brillant des unifor­
mes. 

Celle <lui l'aecompagnaH ot qui deVl3it être sa f.emme, à 
en ju~el' par les marques de douce et resp,ectueuse ,fami­
liarite qu il lui témoignait, avait la plus ravissante physio­
nomie qui se puisse rêver; ,elle dégageait comme un fluide 
ùe noblesse, de honté ,et de grâce. 

C'était lu un charmant couple, une })ersonnifioatioll vi­
vflnte de la jeunesse e1 de l'amour. 

Du bonheur aussi, peut-être? Mais alors d'un bonheur 
sur quoi les nua&es de l'inquiétude jetaient une ombre, car 
les int:onnus semola,ient préoccupés, le voya.geur surtout. 

En descendant de la voiture, il jeta autour de lui un re­
gard soupçonneux, Cett-e rapide inspection ne lui révéla 
rie,n d'an.ormal, car la ride qui creusait son front disp,al'ut, 
cn même temps qu' il disait, très 'bas, à la jeune femme : 

-- Hien il craü1,dre, Blanche ... 
L'hôte avait deviné d,es personnages cossus; il s'était 

vivement rapproché ou couple, et, faisant une révérence 
profonde : 

- - Citoyen, dit-il, si vous voulez me suivre, ainsi que la 
citoyenne-? .. 

A ce mot de (( cito};en », le visage du voyageur eut un pli 
de contrariété et d impatience; mais cette impression 
échappa à maUre Lang qui continua: 

__ Je vais vons conduire dans votre appa.rtement où 
vous pourrez prendre du repos, si bon vous semble. 
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Mcnez-nous, Illonsicur. A quellc heurc rCllar'l la dili­
"cHce'l 
n ._ Dans troi:s heurcs. 

- Et elle arr,ive à Belfort 'l 
- Vers six hcures et demie, 
- - C'cst bicn. Servez-nous da'ns notrc clwll lbrc. 
- Le citoycn voudra bien me laisser son passcport, 

ai nsi quc celui des personnes qui l'acC'ompagnent. 
- Vous nous inscrivez sur la 1iste. Si c·ela ne ·suffit pas, 

ct qu'il faille dcs pièccs d'i,de'n tité, vous n'aurcz qu'à mc 
prévenk. 

- Comme il vous plaira, citoyclI . .Jc VOliS ai faH la rc­
marque parce que les ordonnances de police sont très 
sévères depuis quelquc tcmps; 011 arrêtc 'beaucoup dc sus­
pects dans la province. 

Le voyageur ne répondit pas à cettc dernière observa­
tion. 

Précédé dc l'hôtelier, suivi de la jeune femme et de la 
servante, il penétr,a dans la maison ,du œlai, signa SUl' le 
registre ( Monsieur et madame Rémy Hcurteau, avec unc 
domestiquc» et se retira, ainsi que oles deux voyageuse. s, dans 
la chambre indiquée, en attendant que le ,cuisinier de 
l'EclL de Fl'Ol1Ce leur déléguât 'Ses ambassadeurs. 



Il 

La Chambre 12 

M'est avis que nous sommes en présence de ci-devants, 
dit l'hôtesse à son m.ari, lorsqu'il fut redescendu dans la 
grande salle .de débit ... Vair pressé, pas de bagages, allw'e 
de grands seIgneurs. 

- Eh! pardieu! ceci ne me regarde pas, citoyenne ma 
femme ... Je n'ai point à f·aire la besogne de police, ni à lui 
procurer des clients pour qu'elle me les enlève! 

- Au fait, tu as raison. Sers vite ce beau monsieur et 
cette jolie dame qui pai"ait bien gentille. Il y a de bons 
nobles, après tout, et je serais désolée qu'il lui arrivât mal­
heur, à cette aimable personne. 

Le maître de la poste aux cbev.aux alla donner des ins­
tructions il l'office. 

Dans la chambJ'e du haut, - le numéro 12, - pendant 
que l'inconnu et sa compagne s'ent.retenaient à voix basse, 
en des termes d'une mutuelle affectIon, la servante Tangeait 
les eff·ets de voyage. 

Quand elle eut fini: 
__ Madame la marquise a-t-elle des ordres à me donner? 
_ .Te vous ai déjà dit, Rosette, interrompit la jeune 

homme avec vivac~té, que ~aint~nant, il n'y a plus de mar­
qu.is ni de marqUIse., Ne 1 oubhe~ do~c plus, !TIa fill~. Je 
saIS que vous nous etes toute devouee; .eh I!:nen, aUJouT­
d'hui le dévouement ne va pas sans la prudence. 

_ 'Vous pouvez nous laisser, Rosette, jusqu'à cc que le 
déjeuner SOIt servi, ajouta le jeune homme. 

La p:mvre Rosette sortit, furieuse contre les erreurs de sa 
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lan~e, cette langue qui a si souvent perdu les hommes et 
toujours fait tort aux femmes. 

Si elle avait (la~né plus vite 1:1 porte, elle aurait surpris 
un individu qUI S éloi~na rapidement, avec précaution, et 
disparut dans un corrIùor. 

- «Madame la mar4uise ... 1> murmurait-il. Tiens, tiensl 
si c'est une marquise, sans doute que l'autre est un marquis. 
Un ménage de cI-devants. Faudra voir. 

La soubrette était à peine sortie que le marquis - appe­
lons-le ainsi désormais - se rapprochait plus tendrement 
de sa femme et déposait sur son front un baiser d'amour 
et de protection. 

- Henri ... murmura-t-elle toute troublée. 
- Blanche, ma Blanche adorée, aurez-vous la force de 

terminer ce voya~e de fatigues et d'angoisses? 
-- Avec vous J aurai tous les courages, mon ami. Unis 

devant Dieu, nous ne devons plus nous quitter. Je suis fière 
ct heureuse de partager vos périls ... 

- Mes périlsl fit tendrement le marquis. Vous ne pensez 
qu'à moi sans vous soucier de vous, cbère bien-aimee ... 

- Et vous, Henri, ne pourrais-je pas vous adresser le 
même reproche affectueux? Je vous connais assez pour 
savoir que vous seriez resté à Paris, au milieu de la révo­
lution sanglante, prêt à combattre, à mourir pour Dieu et 
pour le Hoi, s'il ne se fîtt agi que de vous. 

- Mais il s'agissait de toi surtout, ma Blanche, ma 
femme 1 di't le marquis dans un élan passionné. C'est pour 
te garder que j'ai voulu partir. 

TI l'attira SUI' son cœnr et la tint longtemps embrassée. 
Ainsi unis, ils fOI'maient le plus grncieux couple: lui avec 
sa tête martiale et son élégante stature de h:ll'di cavalier; 
elle avec sa physionomie fine et douce, qu'animaient deux 
grands yeux noirs et profonds, illuminés de tendresse. 

Ils seraient demeurés longtemps dans cette étreinte, si 
quelques coups discrètement frappés à la porte ne les 
eussent ramenés au sentiment de la réalité, 

C'était maître Lang qui apportait le repas. Aidé de la 
servante qui l'avait suivi, il dressa le couvert. 

Le marquis et la marquise, servis par Rosette, avaient à 
peine commencé à déjeuner que de nouveaux coups étaient 
frappés à la porte, plus impérieux que les premiers. 

Blanche regarda son mari avec inquiétude. 
Avant qu'une réponse eCtt pu être formulée de l'intérieur 

la porte s'ouvrit. ' 
Un homme entra. 
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Il portait les insignes de la 'Police révoLutionnaire: une 
écharpe tricolore. Plus qu'à aucune époque de n01re his­
toire moderne, l'échar.pe fut nlors l'attribut de la justice et 
du commandement. 

Dans le demi-jour 'bu couloir', l'huis resté ouvert laissait 
entrevoir deux mdivid,us immobiles: des argousins. 

'- Citoye'll, fit le commissaire en s'avançant, j'ai bien 
l'honneur de parler au voyageur Rémy Heurteau? 

Et en même temps, il dévisageait Henri dont ra ligure 
n' exl?rirnait aU(;l1ll'e émotion, la marquise qui s'efforçait de 
pa-raItre calme, ct Rosette qui essayaH de se soustraire à cet 
examen en feignant de soigner les détails du servi'ce. 

- Veuillez me répondre en toute sinc6rité, insisÏ'a l'agent 
révolutionnaire, comllle on doit le faire dl l'autorité natio­
nale. 

-- Mais eette question ? ... interrogea Henri. 
- .Te la pose parce que c'est mon devoir, en raison des 

oI'dres que j'ai reçus du Comité de sûreté générale. Je suis 
le citoyen Cluillez, commissaire provisoire 'Pour le canton 
ct investi de tous les ,pouvoirs de police judidaire. Votre 
sign'alement corresl?ond exactement à ,celui d'un mar<J.uis 
disparu de son domIcile à P,aris, au moment de l'arrestatIon 
des suspects. Vous êtes gentilhomme. Un gentilhomme ne 
ment pas. E.te.s-vous la personne désignée par le signal'.!-
mMt~ew~? . 

Et l'homme exhiba un papier revêtu d'un ,cachet rouge. 
Il y eut un silence lourd, qui dura peu. 
Le marquis se leva, légèrement pâle. Puis, faisant un pa3 

au devant du policier, il dit d'un ton résolu: 
- .Te s';1is l'homme que vous cherehez. Je suis le mar­

quis Henn de Ros'emont. 
La mu,in du commissaire s'abattit SUI' son épaule . 
. - Dans ce cas, ci-devant marquis, au nom de la loi, je 

vous arrête! 



111 

La Divine renconiJ'e 

Le marquis de HQsel110nt était le descendant rlil'ect d'une 
noble famille d'Alsace don.t le château avait été pillé, in­
cendié, détruit 'presque - sauf une aUe - par les invasions 
suédoises du dIX-septième siècle. 

Depuis l'époque la plus reculée, les seigneurs de Rose­
mont avaient vécu en vrais féodaux, chassant, guerroyant, 
également empresSés aux batailles, à l'amOllir et aux fêtes. 
Un des aïeux s'était illustré aux ,croisades; un autre an­
cêtre avait pris part, aux côtés de Bayard, à la lutte contre 
le connétable: un autre encore servait à TurclQheim sous 
Turenne. Noblesse d'épée et de cœur que celle-là. Henri 
en 20rtait la trace sur ses traits. 

On disait que sa famille avait perdu sa fortune lors des 
invasions. Les Suédois s'étaient emparés, raoontait--on, dl.' 
l'or et des bijoux. D'aucuns croyaient, au ,contrair,e, que les 
sires de Rosemont avaient oaehé leurs immenses ri'chesses 
dans un souterrain du château demeuré introuvable. 

Dans tous les cas, en 1789, il ne !l'estait plus au marquis, 
u!1Ïque héritier du nom de Rosemont, ,que les biens fon­
cI.ers dépendant de l'andenne demeul'e somptueuse où ses 
l'cres avaient habité, et dont l'aile subsistante, seule, attes­
tait l'existence passée. 

n entra, aussitôt, l'âge atteint, eomme lieutenant au 
l~oyal-~iégois, qui tenait garniso~ à Paris. Le colonel de 
son régIment, le comte de PontraIlles, un des plus magni­
fiqu~~ représentants de la vieille noblesse de Poitou, était un 
~amIlIer de la cour; il Y introduisit Henri pour lequel il 
e . pro~lVait Iheaucoup d'amitié. . 

Elegant, beau cavalier, le marqUlS fut remarqué des 
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belles. Une dam~ d'atours de Marie-Antoinette, Blanche de 
Candières, fit sur lui une vive impression par sa grâce, sa 
beauté, sa modestie. 

Elle aussi avait distingué le beau lieutenant du Royal­
Uégois. 

Une après-midi qu'il se promenait, rêveur, dans les allées 
de Trianon, il aperçut, au loin, près d'un massif, une gra­
cieuse forme féminme arrêtée près d'un homme de petite 
taille qui semblait discuter avec animation. 

C'était jour de fête pastorale au palais. Toutes les jolies 
femme de l'entourage royal, tous les courtisans prenaient 
part à ces réjouissances périodiques qui travestissaient des 
duchesses en bergères, et campaient des figures de Greuze 
dans un décor de Watteau. 

Le marquis pénétra sous bois pour ne pas déranger le 
couple, et SUiVIt un sentier latéral. Il percevait de pfus en 
plus distinctement une conv,ersation paraissant très mou­
vementée. 

Il s'arrêta à quelque distance et reconnut avec surprise, 
à travers les branchages, le délicat profil de Mlle de Can­
dières. 

Son interlocuteur était M. d'Armey, un gentilhomme 
d'allures équivogues, q:ue M. de Dreux-Brézé employait, 
disait-on, à certams besognes peu avouables. Il passaH pour 

. être l'espion attitré du grand maître des cérémonies. 
Huiné par le jeu, ce d'Armey avait la réputation d'abuser 

de la situation que lui procuraient ses basses complaisan'Ccs 
et ses llatteries intéressées. 

C'était lui qui parlait : 
- Oui, mademoiselle, je vous aime, et j'ai la prétention 

que soyez à .moi. S'il le faut, p0}lr cela on . interdira à yotre 
père de sortIr de s~ terre de Chateau-GontIer et o~ le mena­
cera de le dépomller des faveurs que lm a fait obteuir 
votre accession à la cour ... Son sort est entre vos mains. 

- Monsieur, ce que vous faites est indigne 1 dit Blanche 
de Candiéres. Je ne vous écouterai pas plus longtemps; 
j'en ai déjà trop entendu. Laissez-moi regagner le palais. 

Elle cherchait à s'éloigner, mais d'Armey lui avait pris 
la taille par un geste audacieux et imprévu. 

- Pas avant, belle in.humaine, que vous ne m'aye2 
octroyé un baiser! 

Henri de Rosemont, bondissant hors du taillis, avait saisi 
Je bras de l'odioox personnage, eo lui criant à la face: 

-- Savez-vous bien, monsieur, que vous êtes infâme, ct 
que je vais vous châtier 1 
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Ohl mercil munnura Mlle de Candières en se rappro­
chant de son sauveur ... 

D'Armey était devenu blême. 
- Monsieur, dit-il d'une voix étranglée, vous me ren-

drez raison. de cet outrage 1 
- Où et quand vous voudrez, monsieur le goujat. 
L'autre s'éloignait : 
- Au revoir, monsieur le protecte1lr des belles. Mes nou­

velles ne se feront pas attendre 1 
Il prit au large et disparut à un tournant de l'allée. 
Dans un élan de reconnaissance, Blanche avait saisi les 

mains du marquis. 
Mais celui-cl lui disait déjà, d'une voix très douce et 

pénétrée de gravité et d'affection. 
-- Ne me remerciez pas, mademoiselle, je n'ai fait 

qu'obéir à l'impulsion de mon cœur. Je me suis rendu au 
cllarme qui règne autour de vous et sur moi-même. Dites­
moi seulement que vous ne me reprocherez pas l'indiscré­
tion involontaire, je vous l'assure, qui m'à poussé à inter­
venir entre vous et ... 

- Oh 1 ne prononcez pas ce nom détesté 1 
Elle s'arrêta, puis reprit : 
- Cet homme me fait peurl Il m'inspire autant de crainte 

que de répugnance, depuis qu'il me poursuit de ses assi­
duités déplacées ... Mais vous, monsieur de Rosemont, vous 
voilà engagé dans une méchante affaire dont je suis désolée 
plus que je ne le saurais dire. 

- Ne vous inquiétez point de ceci, mademoiselle, repar­
tit le marquis, en souriant avec insouciance. Par la grâce de 
Dieu, une aventure de ce genre ne saurait m'effrayer. J'ai 
le bon droit pour moi. 

- Vous aùrez aussi mes prières, ajouta vivement Mlle de 
Candières dans un élan de ferveur et d'amitié qui troubla 
profondément Henri. 

- Vous êtes aussi bonne que channante, mademoiselle, 
et si j'osais, si je ne craignais de froisser votre indul­
gence! je vous dirais ... 
. - Voyons? Que me dirait M. le marquis de Rosemont1 
mterrogea Blanche sur un ton enioué. 

- Il vous dirait qu'il vous aime, qu'il pense souvent à 
vou~, et qu'il serait au comble du bonheur s'il pouvait être 
aimé à son tour ... 

Mlle de Candières avait porté la main à son cœur pour 
en comprimer les battements précipités. ' 

Tout ce que je puis vous dire aujourd'hui, monsieur, 
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répondit-elle d'une voix où vibrait un léger tremblement, 
c'est que je n'oublierai jamais - elle appuya sur oe mot -
votre délicatesse toute chevaleresque. 

- Alors, vous me permettez d'espé11er'} 
_ Comment le défendrais-je sans mentir aux sentiments 

que je vous dois? 
Henri s'inclina, délicieusement ,ému et déposa un baist ~ r 

respectueux sur la main de Blanche. Puis, sans ajout'er un 
mot, car il craignait de rompre le charme, il offrit son bras 
à la jeune fille :pour rejoindre le château. 

Ils aHèrent amsi à petits pas,comme oppressés ... 
Sur le chemin, les oiseaux dérangés s'envolaient en jetant 

de joyeuses notes à !ravers leurs froufrous d'ailes. 
Les f1.eur~ exha,lalent une odeur embaumée, plus péné­

tronte encore à la fin de cette journée d'été, et la briSIC, 
avant de s'endormir, chantait à mi~voix sa bel'cCJ'.Js e parmi 
les feuilles. 

Ce jardin du Trianon, où aimait à s',égal'er Made-Anlol­
',1,e1:te, semblait être ce soir là un Eden merveiHeux avec ses 
statues blanches émergeant de la verdure, ses piè,ces d'eau, 
ses -corbeilles, et le joli temple de l'Amour qui jetait une 
note tendre sur le parc. 

Eux, sans rien voir, sans rien entendre, marchaient tou­
jours dans l'al'lée ombreuse. Ils se sentaient plus heureux, 
plus forts, plus gais, mais d'une gaieté proche de la ten-

• dresse et des larmes. ' 
Ils aimaient et, en les voyant passer, on eût dit le svm-

bole vivant de l'Amour s'avançant au milieu d'un cortège 
de verdure et de Toses. 



TV 

Flamberge ail venU 

A cette époque, le duel était moins sévèrement réprimé 

crue du temps de Richelieu, ou sous la Fronde. Le roi 

n'aurait pas fait décapiter un Montmorency ni un des 

Chapelles pour s'être DaHu en champ clos. Cependant, 

LouIs XVI voyait d'un fort mauvais œil les combats singu­

liers. 
Quelques années auparavant, il avait pllni le COlIJt!' 

d'Artois et le dUIC de Bourbon en les exil'ant, J'un à Choisy, 

l'autre il Chantilly, pour avoir tiré l'épée il 'la suite d'une 

provocation survenue au bal d'e l'Opéra pour les beau~ 
yeux de Mme de Canillac. 

Aussi, depuis, les duellistes' tl'alt~üent-i1s leurs affaires 
:wec prudence; et quand on s'alignait, le fer à la main, 

av.ait-on soin d'e le faire en catimini, avec des témoins avi­
sés et discrets. On ne prenait pas toujours de médecin, 

pour plus de mystère; et celui qui recevait deux ou trois 

ponees de lame dans le corps avait la ressource de trél?as­
sel' immédiatement ou d'attendre, s'il le pouvait, d't'tl'e 

soigné à domicile. 
C'est ,ce qui explique qu'Henri de Rosemonl, Je soir même 

de la scène de Trianon, était parti pOlir Paris dans le ibut 

d~ che~cher, avec le plus de précautions possibles, deux 
aIdes d honneur pour son aventure. 

Quittant son uniforme trop voyant, il s'élait vêtu d'un 

costume de couleur effacée. Il se renùit ,place du Palais­

Royal, au café de la Régence, où il savait trouver de nom­
breux officiers qui, même sans ,le connaître personnellp­
ment, n'hésit'eraient pas à l'assister. 

Il pénétra dans l'établissement bondé de consommatelll'S 
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en train de jouer aux cartes, aux dès, aux dominos, aux 
échecs, - le jeu à la mode, - et ana se poster près de la 
colonnade du centre. Après avoir jeté sur la salle un regard 
circulaire, il passa la main droite sur s'es moustaohes et 
éleva l'index à hauteur de l'œil. 

Deux consomma leurs avaient suivi ce manège. Ils inter­
l'empirent aussitôt leur partie d'échecs, se levèrent simul­
tanément, et, lorsqu'ils furent tout près du marquis, l'un 
d'eux, le plus âgé, lui dit à mi-voix: 

- Vous êtes officier de l'armée du roi et vous cherchez 
des Mmoins? 

- Vous l'avez dit. Plairait-il à votre ami et à vous-même 
de me renùre ce service, de me faire cet honneur? 

- A qui avons-nous celui de parler? 
- Au marquis Henri de Rosemont, premier lieutenant 

au Royal-Liégois. Et vous, messieurs? 
- Anciens officiers. Je suis le comte de Parthenay et je 

vous présente mon ami et camarade le baron de Marsalon. 
- J'étais à Lawfeld 1 dit celui-ci. 
- Et moi, ajouta l'autre, à Fontenoy 1 
- Nous sommes prêts à vous assister, déclarèrent-ils 

tous deux. 
- Je ne pouvais, repartit Henri, remettre ma cause en 

meilleures mains. Demain matin, au petit jour, je vpus at­
tenrlrai au bois de Boulogne, près de la Croix-CatlllaIj, 

- A demain dOlle. 
- Et merci! 
Les trois hommes réunirent lel.lrs mains comme pour une 

sorte de serment sHcré. 
Une minute après Henri ayait qui~té Je 'café d~ la Ré­

gence; Parthenay ct Marsalon reprenaIent leur parhe inter­
rOmpue. 

Le soir, le mal'quis, l'âme tranquille, aUa assister à une 
fête idyllique au Petit Trianon. 

Le lendemain, avant l'aube, à l'endroit indigué, ses té­
moins 'rencontraient ceux de :M. d'Armey. Les d~u~ adver­
saires l'estèrent dans leur voiture jusqu'à ce que Jeur!> 
seconds eussent réglé les conditions du duel. 

:Mis en présence, les combattants se débarrassèrent d'une 
partie de leurs effets. On tirll. les places au sort, et d'Armey 
eut l'avantage. 

Les fers furent croisés. Parthenay IJ)rononça le II. aUez » 
sacramentel. 

Un instant, les adversaires sc tâtèrent de la lame. Tous 
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deux th'aient bien, mais d'Al'mey, plus nerveux, moins 
maître de lui, avait commencé à rompre. 

Soudain, il se fendit en attaquant dans la ligne basse. 
Mais, rapide comme l'éclair, le marquis avait opposé une 
parade de quinte. Son épée se releva et, dans une fou­
droyante riposte de prime, troua le flanc de l'agent de M. de 
Dreux-Brézé. 

Le blessé tomba, la lèvre contractée par un l'ictus de 
souffrance et de haine. Se~ témoins le , portèrent dans sa 
voiture, après avoir cérémonieusement salué ceux de M. de 
Rosemont. 

- Nous nous retrouverons, ma'rquis! dit-il d'une voix 
sifflante, tandis qu'on l'enlevait. A vous la première manche 
à moi -la belle! ' 

Bientôt la scène du combat fut déserte; on n'entendait 
au loin, que le roulement des deux carosses qui s'éloignaient 
en des directions différentes. 

Un mois aprbs, Henri épousait Blanche de Candièl'es. 



v 

L'Arrestalion 

C'est la marquis d'e Rosemont et sa femme que nous 
avons trouvés, au début de ce récit, dans la chambre n° 12 
de l'hôtellerie de « l'ECll de ]·'rance », à Lure. 

Trois ans s'étaient passés depuis le duel,.et d'Armey, 
rev'enu de sa blessul'e, n"avait cessé de vouer une inimihé 
féroce à son ancien adversaire. 

Il avait vu avec rage Mlle de Candières s'unir au mar­
quis. Mais il pensait bien prendre Ml revanche un jour ou 
l'autre, et se payer de l"aff,ront qu'Henri avait infligé à sa 
v~nité et à ses s'entiments. 

Sur ces entrefaites, la Révolution avait commencé ... 
Après la fuite de Louis XVI à Varennes, d'Armey trouva 

son chemin de Damas. Ins~nuant, cauteleux et fourbe, il 
s'affilia successivement aux Feuillants, aux Cordeliers, puis 
auX JacOlbins. Il avait réuni sa particule à son nom en sup­
primant l'apostrophe, et était devenu Darmey tout court, 
égalitaire et révolutionnaire. Il espérait trouver dans ce 
nouveau rôle l'argent, la puissance et les honneurs que 
réclamait irrupérieuscment sa farouche ambition, et qui Jui 
avaient écha,ppé à la cour. 

L'émigration se poursuivait. Pour l',enrayer l'Assemblée 
prenait les mesures les plus énergiques. 

Au 10 août 17!>2, l'envahissement des Tuileries par la 
populace armée et l',établissement de 1.a commune rendi­
rent encore plus criUque la position des royalistes. 

Parmi ces derniers, Henri de Rosemont avait été signalé 
à la fureur de }'insuTl'ection par rex-agent de M. de Dreux­
Hré~é. Dans ses rapports aux clubs, Darmey 'l',av,ait fausse­
ment désigné comme le plus dangereux, le plus exalté des 
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réfractakes. Son signalement était envoyé à la police des 
déEartements, avec -ordre d'arrêt. 

Quand sc produisirent les massacres de septembre, Dar­
mey parcourut les prisons remplies de suspects, espérant 
v rencontrer son rival. 
. A la Conciergerie, aux Carmes, à la Force, il Bicêtre, il la 
Salpêtriè-re, il encourageait les sinistres exécuteurs; il 
allait aux cadavres, Jes retournait, les examinait, dans J'es­
poir de trouver le marquis parmi les morts. 

Mais -celui-ci avait quitté la capitale quelques jours avant 
les .crimes des septembriseurs. Il s'était soustrait aux re­
cherches des révolutionnaires; et nous l'avons vu, sur la 
route de Paris, se hâtant de regagner, aux pieds des Vosges, 
son château où il trouverait une sîu'e retrait-e. Personne 
ne songerait à venir J'inquiéter dans les ruines de ce vieux 
manoir féodal. 

Profondément attaché à sa pat1'Îc, il ne voulait pas passer 
à l'étranger. Il attendrait que la tourmente révolutionnaire 
fût passée . 
. C:c -projet· venait de reccvoir une sérieuse entrave à l'ar­

l"lvee à Lure ... 
. . . . . . . . . . . . 

Au moment où le marquis sentit la poigne du policier sm' 
son épaule, ,il cut un instinctif mouvement de l'évoIte. -

Mais à quoi hon resis1:er? A quoi bon proyoq,uer une 
lutte à main armée, dont Blanche eût été la prùmlèrc vic­
time? 

Le marquis renfonça dans sa ceinture les pistolets dont 
il caressait déjà la crOiSse ct dit simplement: 

- C'est bien; je suis votre prisonnier. 
- Je dois aussi m'assurer de la personne de la citoyenne 

votre épouse, répliqua Je commissaire. 
"- Cette remarque était inutile, monsieur, fit la mar-quise 

avec une noble flerté. Une Française n'abandonne pas son 
mari à l'heure du péril. 

Le policier se tourna vers la porte. 
- Lalleur! cria-t-il, de 'larde ici! 
P . , b 

ms, s aùrcssant de I)ouveau au marquis: 
Vcuillez me remettre vos armes . 

. Hcnri sortait de sa ceinture lcs deux pistolets qu'il por­
t:ut et les tendit au commissaire. 

Celui-ci les prit en a'joutant : 
- La maison d'arrêt est remlplic de détenus. Vous allez 

donc rester sous la surveiJ)ance de J'un de llIes hommes, 



20 LE SECRET DU VIEUX CHATEAU 

ici, dans cette chambre, jusqu'au départ de la première 
diligence pour Paris. 

Laneur, l'agent subalterne, était entré ~ans la Clhambre. 
Il conféra un instant avec son chef, pUIS tous deux sor-

tirent. 
La porte se referma. 
Cne clef çl'inça dans la serrure. 
Le murqUls, sn femme et Rosette étaient enfermés. 
lis entendirent des pas s'éloigner dans le corridor, tandis 

que d'autres pas, lE'l1ts et isochrones, continuaient à faire 
résonner Je parquet devant la porte. 

Le commissaire était parti... mais l'agent restait.., 
Henri s'approcha de la fenêtre qui donnait sur une cour 

in térieure. 
Il aperçut, au-dessous, l'autre agent, marchant lentement, 

dans un va-et-vient de sentinelle. 
Toutes les isspes étaient gardées. 
Impossible de fuir, ni par la porte, ni par la fenêtre ... 
Le jour achevait d~ tomber. Dans la chambre nO 12, les 

objets s'estompaient sous la grisaille du crépuscule. 
Henri, assis auprès de Blanche, serrait contre lui la jolie 

tête au front pâli. 
Au mur, le tic-tac monotone d'une pendule semblait 

compter les secondes avec une lenteur l'éternité ... 
Soudain, les hôtes de la chambre tressaiUirent. 
On venait de frapper à la porte. 
Un silence se m. 
On frappa derechef. 
- Entrez! dit Henri. 
Alors, pour la deuxième fois, la clef tourna dans 'la sel'. 

rure. 
La porte s'ouvrit toute grande. 



VI 

Comme quoi !ln bienfait n'est jamais perdu 

Une silhouette se profila sur le seuil. . 
C'était celle de l'argousin qui avait été posté en garde. 

La nuit tombante empêchait de bien discerner ses traits, 
mais il était reconnaissable â sa haute taille et à son cos­
tume. 

n referma la porte, et, après s'être respectueusement dé­
couvert, il dit : 

- Monsieur le marquis se souvient·il de ce qui se passa 
dans la nuit du 16 juin 1788? 

Et comme Henri esquissait un geste vague: 
- Ce soir~là, poursuivit l'agent, un soldat du Royal­

Liégeois fut attaqué par trois maJundrins, dans la rue des 
Francs.Bourgeois. Surpris par derrière, emprisonné dans 
un lacet, le militaire qui avait déjà reçu un coup de couteau 
dans le bras, allait succomber infailliblement, lorsque un 
~assant, arrivant fort à propos, mit en fuite deu" des 
lâches agresseurs. 

- CO'1linuez ... 
. - L'aulre ne put rrendre le même chemin; une balle du 

pIstolet du sauvrur 1 avant cloué sur place. Ce sauveur por­
tait l'!lniformc de lieutenant au Royal-L~é~ois. C'ét,~it vou~, 
mon.sleur le marquis. Le soldat de son reglment qu 11 venaIt 
de lIrer d'affaire, c'était moi. 

Vous? s'exclama le aentilhomme. 
- Moi·.même, Jean.Ni~olas Lafleur, ex-militaire pour 

vous servIr, mon lieutenant. 
-- Mais oui, j<.' me souviens, maintenant. Ce nom, le son 

de votre voix ... et cette bonne figure aussi, dit, tout j'oyeux 
Henri qui aVMt amené ;,on interlocuteur près de la enêtre: 

• 
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- - Oh! il n'y a pas d'erreur lIIon:;Îcur le marquis; c'esl 
bien moi, Lufleu!'. . 

- Et me diras-tu, mon garçon, Ht le marqUl:;, reprenant 
ave(:. lui lc:; façons d'nutorité familière, me diras-tu com­
ment lu a:; échoué dans ce miséralble métier? 

- M,étier infâme, je le sais, murmura Lafleur d'une voix 
sourde en baissant la tête. Mais, avec tous les bouleverse­
ments 'd'aujourd'hui 'comment sc trouver une situation au 
sortir du régiment? Rien nc va plus; la moitié de la nation 
tombe sur l'autre. J'-ai ramassé le premier morceau de pain 
~ui m'est venu sous la main. Un peu amer parfois, ce pain­
la ... et, si 'je pouvait trouver une nourriture p.1us propre .. . 

- .le le l'offrirais, si j'étais libre. 
- Et qui vous empêche de l'être? 
Et comme M. de Rosemont le regardait, croyant avoir mal 

entendu: 
- Vot,re liberté, poursuivit Lafleur, est cntre vos mains, 

si vous voulez bien vous confier à moi. Un bienfait en vaut 
un autre, monsieur le marquis. Vous m'avez sauvé la vie 
il y a qua tre ans; j-e vais -essayer de vous rendre le même 
service. 

- COlDll11ent cela? 
- Voici... Mon chef, le commissaire Ch aillez, est rentré 

chez lui l)our se reposer, car il doit être delbout demain à 
la point-e du jour. Nous avons donc toute une nuit pour 
nous retourner. Je v'ais demander un cabriolet ici même, à 
la poste. Je puis réquisitionner, ct j'use du droit. Vous 
montez dans la voiture, ainsi que madame et mademoi­
selle, et fouette cocher! 

- Mais toi? 
- Je 'l'ars avec vous, puis-que vous venez de me dire 

que vous me prendriez à votre service. 
- Mais encore, cet homme qui v'eille en bas de la 

fenê tre? 
- Il -est sous mes ordres. Je vais le con~édier et lui dire 

de venir me rrlever à trois heures du matIn. A ce ll110ment 
nous serons Ioin, déjà ... 

- Décidément, tu prévois tout. 
- Voilit ce que c'est que de passer dams la police! 
- - C'est vrai... Eh bien! mon ami, nous nous confions à 

toi. 
Laflem sortit, en 'saluant la marquise et après qu'Henri 

lui eut serré la main. 
La nuit était complètement tombée. Le gentilhomme, un 



LE SECnET DU VŒUX CHATF.AU 23 

peu surexcité par celle série d'émotions, s'était assis près 
de s'a femme et lui parlait aff,ectueusement. 

Rosette, ,épuisée de fati~ue, dOl'mait dans un fauteuil. 
Quand on attend, les mll1utes paraissent longues ... 
Enfin, dix heures sonnèrent au beffroi de 'la ville. Puis 

le demie. 
De légers coups furent frappés à la pOI'te. Lafleur entra. 
- 11 est temps ... dit-il. 
En quelques secondes, les trois fugitifs furent dans la 

cour. 
Tout était tranquille et noir. L'hôtellerie dormait. 
Une voiture fermée se profilait sur la route. Henri, la 

marquise .ct Rosette y montèrent. 
Lanenr grimpa sur le siège pour conduire. 
Un claquement de fouet, et le véhicule partit, au trot 

allongée, dans la direction de Paris . 

• 



VII 

En chasse! 

Où allons-nous? se demandait Henri en voyant qu'on 
s'en~ageait sur le chemin par lequel ils avaient fait leur 
entree il Lure. 

Il fut bientôt tiré d'incertitude, quand, hors de la ville, 
la voiture prit à gauche, pour tourner dans la forêt de 
Saulnaire du côté de l'Alsace. 

Soudain, un violent coup de tonnerre ébranla l'espace, 
en même temps qu'un éclair déchira le rideau de ténèbres. 

Comme dans une apparition fantastique, les perspectives 
s'échelonnèrent, et, Œe son poste de cocher, Lafleur vit au 
loi n la route très droite, sur les bords de laquelle se tor­
daient rlé~espérément les arbres agités par l'orage qui com­
mençait. 

Le cheval s'était cabré et refusait obstinément d'avancer, 
comme si, devant lui, il se passait quelque chose d'extra-
ordi naire. • 

Lafleur sauta à terre. 
- Qu'y a-t-il donc? demanda le marquis. 
- Le cheval a peur et il faut que je le rassure. 
Lafleur avait de grandes peines à maintenir l'animal 

affolé pal' le fracas d·es coups de tonnerre, aveuglé par les 
décharges fulgurantes d'électricité et par le vent et la pluie 
qui, m:.tintenant, faisaient rage. 

Le marquis d·escendit pour venir à son aide. 
Tous deux, avec des caresses prudentes et de douces 

inflexions de voix, réussirent à calmer un peu l'animal. 
D'ailleurs, l'orage paraissait devoir être aussi court qu'il 

avait été brutal. 
Les coups de tonnerre s'espaçaient, coupés de longs si­

lences, d'éclats lointains ... assourdis. 
Le vent s'apaisait, cessant de souffler sur les branches 

humides_ 
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Les étoiles ap,parurent de nouveau .au-dessus du bois. 
L'ourag~n avaIt passé subitement, comme il était venu. 
Hedevenu tranquille, le cheval paraissait di sposé à re-

prendre docilement sa course. 
Henri allait remonter en voiture, quand, d'un geste, La­

fleur l'arrêta. 
Il tendait le cou, retenant sa respiration dans l'attitude 

d'un homme qui épie, qui écoute ... 
Le marquis prêta l'oreille, mais sans rien l'Iemarquer 

d'anormal. 
Cependant, Lafleur lui dit : 
- J'entends le roulement d'une carriole vers Lure. 
L'ex-soldat du Royal-Liégois devait avoir l'ouïe bien fine, 

car le marquis ne percevait toujours rien. 
- Je crois que tu te trompes, Lafleur, dit-il au bout d'un 

il1lStant. 
- Pal'ldon, j'entends quelque chose. 
- Ce sont les derniers mouvements de la tempête, sans 

doute. 
- Ce n'est pas un bruit d'orage. Au reste, il est facile de 

s'en assurer. 
Passant les rênes à M. de Rosemont, LaJleur se baissa et 

colla son oreille contre le sol. C'était le meilleur moyen 
d'entendre à distance, la terre étant meilleure conductrice 
du son que l'air. 

- J'avais raison, dit-il en se relevant. Une voiture roule 
sur la route. Je ne puis dire encore si elle s'éloigne ou si 
elle se rapproche de nous, car le bruit se produit au moins 
à trois milles d'ici. Mais je serais bientôt fixé. 

Lafleur jeta un regard circulaire sur les al'lbres qui l'envi­
ronnaient. Son regard s'arrêta sur un chêne élevé dont il 
commença l'escalade. 

A la faible lueur du quartier de lune, le marquis le suivit 
des yeux dans son ascension, de branche en branche. 

Lafleur ne tarda pas à atteindre le sommet de l'arbre. 
De cet observatoire, il devait dominer la forêt entière 

et embras!>er un rayon de plusieurs lieues. 
Son inspection ne fut pas longue, car il redescendit 

aussitôt. 
Il était très agité. 
- Bh bien? lui demanda le marquis dès qu'il toucbe 

terre. 
- La voiture s'avance de ce côM. Elle marClhe vite. J'ai 



26 LE SECRET DU VIEUX CHATEAU 

VU une lanterne l'auge (lui se rap-proche par les lacets du 
chemin. 

- Nous sommes poursuivis. En route, alol's! 
- Oui, en route! Montez vite, monsieur le J1HII'lIUis, 111011-

lez vitel 
On se remit en marche. 
- Hardi, Cadet! dit le conductem', enveloppant la bète 

J 'un coup de fouet. 
Le cheval fila avec une rapidité d'enfel', Les arbres, les 

tas de pierres, les bornes semblaient voler à côté Idu véhi­
cu},e, dans une course folle, On eftt dit que Cadet sentait le 
danger, cal' il conservait un tl'ain égal, un trot allongé qui 
ne fléchi-ss-ait pas. 

Lafleur ul'l'èta et descendit de son siège. 11 l ~ épéta son 
lIlanège de tout-à-l'heure, :l1}puyaIlt son oreille contre la 
route. 

Il se reJ.cva soucieux, et dit au marquis, 'Par la portière: 
- Ils gagnent du terrain! J'entends les pas de deux 

chevaux. l'este el maJchance! 
11 remonta vivement sur son siège et lança de nouveau 

le cheval en l'excitant de la voix et de la mèche. 
- Hardi, Cadet, hardi! 
Cadet allongea encore, Cadet donna tout ce qu'il pu!. 11 

était maintenant au galop et dévol'ait ]'espac'e; mais ce 
train ne 'Pouvait durer longtemps. 

A un tournant de la route, droite depuis deux mille 
pas, Lafleur regarda en arrière. 

11 lâcha un juron étouffé. 
Là-bas, - ~ l'autre tournant, il venait de voir poindre la 

lanterne J'ouge. 
- Pas moyen de lutt{!r! grommela-t-il. 
Il fouilla encore Cadet. 
Le pauvre cheval, faisant un e11'ort désespél'é, accéléra 

la vitesse, passant au galop de charge. 
A un autre circuit de chemin, Lafleur se retourna dere­

chef. 
Le falot rouge était plus près; il s'avançait, gagnait de la 

distance. 
Et Cadet faiblissait. .. 
Et les deux ,chevaux de l'autre voiture, sentan t celui qui 

les p,'écéd:üt, marchaient à ,un train toujours augmenté. 
Laneur se retourna une troisième fois. Il voyait mainte­

nant ~randir à vue d'œil la 11amme de la maudite lanterne. 
- 1'ol1ner1'e! gronda-t-il sourdement. Nous sommes 

ficbus! 
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VIII 

Marquis, rends ~ Loil - NeIll/y, 111(/ foi! 

Il ralenlit l'allure et se pencha à la vitre du vasistas. 
Le marquis ouvrit. 
-- Nom; sommes suivis de près, fil Lallelu·. Avant dm] 

lIlinllltes, l'autre voiture nous aura rejoints. 
- Man'.he toujours, mais une vitesse modér,ée. Ce sont 

peut-être de simples voya~eurs qui viennent derrière nous; 

alors, ~l ne !aut 'pas, ~voir l'a~~' de fU~I', 
-- Et plUS, on rcslstera, s Il y a hell, 
- .Tc sui s désarmé, 
- .Je n.e Je suis pas, moi 1 J'ai Ull poignal'd ct deux pisto-

lets à double coup. 
- Donne m'en un, 
L'arme 'passa de la ceinture de l'ex-soldat dans la main 

d'Henri de Rosemont qui referma le vasistas. 
A l'intérieur, la mal'quis·e, pâle mais vaillante quand 

même, sc serrait contre. son époux, tandis que Rosette, 
effarée, répétait d'une VOIX trem!blante : 

_.- Ahl mon Dieul Ah! mon Dieu! 
Soudain. un eomlJ11:.Illdement impérieux s'éleva: 
-- HalLe! 
L'ordre venait de la voiture il la lanterne rouge qui était 

proche, maintenant, de .celle du marquis. 
Lalleur ne p·arut pas entendre. 11 continuait il mener 

Cadet, passé au trot de promenade. 
- Halte, au nom de ln loi! répéta la voix, Halte ou je 

fais feul . ' 

- Cela devient sérieux, 'pensa Lafieur dont la tête dépas­

sant la voiture qu'il condul·sait, pouvait servir de dble. 
Il ti,ra sur les guides. Le cheval s'arrêta, 
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Pr(!sque au même instant, un homme, sautant à bas du 
véhicule qui venait de rattraper les fugitifs, vint en cou­
rant se placer à la tête de Cadet dont il saisit le mors . 
. - En yoila des manièresl dit Lalleur, gouailleur malgré 

la gravité de la situation. Lâche cela, citoyen, mon ami 1 
- Plus souvent! riposta l'autre en ricanant. 
La1leur CI. ne fit ni une ni deux D , comme on dit. Il cingla 

l'homme d'un terrible coup de fouet, en pleine figure. 
Instantanément, le cheval devint libre. L'individu tomba 

et roulant sur le sol, poussa un rugissement de douleur. 
- Bon 1 se dit La1leur. Un de débarrassé 1 
Il descendit vivement de son siège. 
Pendant c·ette scène, rapide comme l'éclair, ·le m arquis 

était sorti de la voiture. 
11 se trouva en face de trois hommes, parmi lesquels il 

reconnut le commissaire de l'après-midi, le citoyen Chail­
lez. 

Le quatrième qui s'était évanoui, restait étendu sur le 
bord du chemin. 

- Vous êtes pris, rendez-vous! dit le commissaire en 
s'avançant, la main levée. 

Le magistrat y allait de confiance, car il croyait Henri 
désarmé. Mais il recula en vovant, au poing du marquis, 
luiJ'e le canon d'un pistolet. • 

Il pensa jouer d'audace. 
- Hendez-vous, dit-il, sinon je tire dans votre voiture. 
Et il ùirigeait sa main, armée aussi, vers la portière où 

l'on voyait dans l'indécision de la nuit, deux têtes de 
femme~ contre b vitre. 

Il n'avait pas terminé ce geste menaçant qu'Urne détona­
tion éclatait. 

Le pistolet du policier tomba à terre. 
Chaillez avait la main fracassée par une balle, et c'est 

Lalleur qui avait tiré aussi juste qu'à propos. 
La réplique ne se fit pas attendre. Deux coups de feu 

partirent du groupe des ~ens de police. 
Cette fois, Henri s'affaIssa dans les bras de Lafleur . 

. - 11 a son compte, murmura une voix. 
- Toi aussi 1 s'écria l'ancien soldat du Royal-Liégois qui 

déga~ea sa main droite et, d'un nouveau coup de pistolet 
abattIt le policier auteur de la remarque.' 

Il restait donc seul en face du dermer homme valide. 
- Du courage 1 dit le commissaire à celui-ci ... HaTdi l... 

Susl 
Quelle scène terrifiante que cette bataille au milieu de . 
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la nuit!. .. Quatre hommes blessés en quelques secondes ... 

Ces voitur,es arrêtées en désordre... Ces détonations qui 

mettaient en fuite les oiseaux des ténèbres quittant les 

taillis avec de lourds frôlements d'ailes ... Ces deux femmes, 

le cœur sursautant d'angoisse, moins pour elles peut-être 

que pour leurs défenseurs. 
Aux mots: « Du courage! », ]e policier eut un excès de 

zèle maladroit. Il coucha bmsquement en joue La1leur, sou­
tenant toujours le marquis défaillant, et pressa la détente. 

:'l'lais le coup, mal ajusté, manqua son but. 
Lafleur demeura maître de la place. 
Tenant so~ adversaire en resp~ct a? moyen de son poi­

gnard le\"( ~ , Il recula, avec Hen.n, qUI, malgré sa hIes sure 

pouvait se porter, jusqu'à la vOlture du commissaire. Aidé 

de son bras, M. de Rosemont Y monta. 
- A nous deux, maintenant! dit Laneur en se dirigeant 

vers son adversaire. 
Maris ceiui-CÎ n'était pas de la race des héros ilntiques. 
--- Grâce 1 s'écria-t-il, en tombant à genoux. (lrâce 1 

A la bonne heurel1lt l'ex-soldat, voilà parler. Hé, mon 

ami, si tu veux mériter ta grâce, tu n'as qu'à rester tran­
quill~ et à t'asseoir près de ton maître qui geint lamen­

tablement. 
L'autre ne se le fit pas répéter. 
- Eh bien, monsieur le marquis? demanda LatleW'. 
- Rien de grave, je crois. Une balle dans l'épaule. Cela 

n'offre pas de danger immédiat. 
- Alors, nous allons nous remettra en route. Vous Avez 

gagné à cette aventure une blessure douloureuse; mais 

nous y gagnon$ une bien meilleure voiture et un attelage 

excellent. 
Il alla ouvrir la portière à la marquise et à Rosette. 
- Vite, mesdames; nous repartons. Monsieur le marquis 

blessé légèrement, trois enpemis à terre, En l'omme, une 

victoire sur laquelle il ne faut pas nous endormir. 
Une minute après, la voj ture de la poJ,ice - servant cettr 

fois aux fugitifs - se remit en marche. 
Au moment du départ, Lafleur leva son çhapeau, et, d'un 

ton quelque peu ironique: 
- Bonsoir, messieurs; bonne nuit, citoyens. ArraJlgez­

vous. On vous laisse Cadet pOW' rentrer il Lure. 



IX 1. . 

La Sorcière 

Pendant que 110S amis partent il toute vitesse dans la 
direction de Belfort, remontons en sens inverse vers Pal'is. 

La grand,e ville se trouve enveloppée des voiles de la 
nuit. 

Il est environ onze heures du soir. 
Seules, -les belles avenues ont un éclairage suffisant. Les 

quartiers secondaires bénéficient de la clarté fuligineuse 
de quelques tremblotants quinquets. 

De sourdes rumeurs mon t,aient dans le ciel, du côté des 
prisons. 

Cette nurit-là, une -petite .pluie tomhait, pénétrante. 
Rue du Bât-d'Argent, dans une maison élevée, à triste 

façade à un logement situé immédiatement au-dessous du 
toit, une femme était penchée sur une tab1e où une chan­
delle projetait une lumière diffuse. 

Cette femme semblait très absorbée par un tl'avail qlli 
réclamait toute son attention. 

Tout-à-coup, elle releva la tête, et son visage apparut, 
sous les rayons incerta1ins et vacillants de la chandelle. 

Singulière physionomie que celle-làl Il eÎlt été impoSSlible 
de lui assigner un âge; on eût pu -lui donner aussi bien 
Yingt-cinq ans que la quarantaine. Elle avait des cheveux 
d'un blond fade, une figure mobile, à l'expression inquiète. 
Le feu sombre du regard achevait de prêter aux traits une 
apparence tourmentée. 

De cette fi-gure émanait quelque chose d'étrange, d'ef­
frayant presque. On eût dit un mas-que de momie dont une 
vie artificielle aurait animé le parcbemin. 

La femme était oocUipée à une étrange besogne. 
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Elle faisait macérer, avec un agitateur en verre, un 
liquide brunâtre dans un crâne humain. Devant elle 
étaient rangés plusieurs flacollset bocaux étiquetés, sur 
lesquels on lisait: « Valériane l), « Asphodèle l) (l'herbe qui 
croit sur les tomhes), ([ Poudre d'or J), ([ Alun calciné l), 

« Rosée de cimetière l), etc. D'autres fioles contenaient des 
acides. A côté, une cornue était prête pour la dis,tillation 
de quelque diabolique substance. 

Aux murs, on voyait, pendus ou cloués, une tortue, un 
crapaud empaillé, un hibou menaçant avec ses gros yeux 
de verre tout ronds, une chauve-souris ... Et si l'on avait 
ouvert une armoire dans Ie fond de la pièce, on y aurait 
trouvé un squelette humain se balançant avec un bruit de 
castagnettes macabres. 

Lci est le logis de Thuringe, la .sorcière. 

" Th~rin&e ne" s'ét~it p;s to~jour~ livrée ai'nsi à" la ~agic: 
aux sortilcges et aux maléfioes. 

C'·était la fille d'un petit traiteur établi aux environs des 
Halles. Le père T.huringe habitait là vers l'an 1780. Il A la 
Carpe qui .~aute·/l) telle était l'enseigne de son établis'se­
ntent, où, chaque dimanche, les chevau-légers en goguette 
allaient manger leur prêt, boire à crédit et faire ripaille, 
en compagnie de Margotons débroaiUées, racolées autoUl 
des casernes. 

L'éti'quette de la maison était 'bien justifiée par l'excel­
lence des cal1pes saut·ées au vin blanc qu'accommodait le 
père Thuringe. Mais si l'aubergiste était un maître cuisi­
nier, c'était un piètre commerçant. Il ne savait rien refuser 
il ses amis les chevau-légers, corps où il avait servi lui­
même; et ceux-ci ne ~e gênaient pas, non seulement pour 
se f.aire régaler sans payer un sol vaillant, mais encore 
pour emprunter au patron de céans, à l'occasion, un écu 
de six livres. 

A ce compte-là, on ne saurait aller bien loin, à moins de 
posséder la bourse du Juif-Errant. 

Le père Thuringe fut bientôt obligé de fermer bouti'que. 
!l mourut peu ap.rès, sa femme aussi. ~eu~ fille se trouva du 
Jour au lendemalll sur le pavé de Pans, gIte peu sûr et bien 
dangereux pour une jeunesse de vingt ans. 

Que laire, à cet âge, quand on n'a pas de moyens d'exis­
tence réguliers? 

Le hasard décida pour elle. 
Un jour qu'elle regardait une parade ,foraine de banlieue 

en serrant dans sa poche les quelques pièces blanches qui 
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lui restaient, - dernières épaves arrachées au naufrage de 
la « Carpe qui saute», - elle s'entendit interpeller: 

-- Hél la 'blondel 
Elle levn la tête et vit une femme, debout sur les tréteaux 

d'une somnambule, qui lui faisait signe d'ap'procher. 
Maahinalement, elle obéit et grimpa la petlJte échelle qui 

menait à la rouloHe. . 
Cette femme la pria de servir de sujet il la somnambule, 

pour «amorcer» le public d·o badauds ,qui ne se décidait 
pas assez vite à interroger la pythonisse sur l'avenir. 

·C'est toujours ainsi que procèdent histrions et baladins. 
A défant d'une ,psychologie très pénétrante, ils ont l'avan­
tage de connaitre la fable des moutons de Panurge. 

Cette fois-ci, le truc réussit admirabl&ment, et les spec­
tateurs, à l'envi, imitèrent la fille du père Thuringe. 

La recette fut bonne; et, le soir, la somnambule, qui avait 
gardé son sujet avec elle, lui déclarll : 

- Ma belle, tu es intelligente; tu as de l'œil; tu possédes 
ce que nous appelons un ph~sique fatal. .Te t'attaohe à mon 
établissement. 

G'était une aubaine inespérée. Le nouveau sujet en soula 
de joie, aussi haut que les carpes jadis retoUl'nées par le 
père l'hUl'inge dans sa casserole. 

Elle devint ainsi aide et apprentie somnoonbule, s'initill 
aux mySiteres du tarot, de la magie noire, aux arcanes des 
sortilèges et du baquet de Mesmer. 

Pendant plusieqrs années, elle voyagea dans la roulotte. 
avec sa patronne qu'elle remplaça souvent à l'ocoa/lion. 

Elle acquit une réelle habUeté don,s l'al'>t du sQmnombu­
Usme. 

Quand elle se jugea aSllez expérimentée et qu'jllle eut un 
magot suffisant, Thuringe s'étanlit à son compte. 

BientQt son cabinet fut très fréquenté par les 11,l1es en 
mal d'amour, par les bourgeoises qui avaient perdu III ur 
cl1at ou leur bourse au marché, par les gens qui venl'lÏent 
demander le moyen de faire fortune. 
~ais la clientèle de Thuringe ne se bornait pas au h~s 

peuple. Elle comprenait aussi nombre de haut~s <James ei 
qe genliIJ;hommes désireux de connaître à l'avance les 
décrets du Destin et de lire, avec la sorcière 'V0ur ~»!de 
ùans le grand livre de l'Avenir. ' 
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La COllsllllalioll 

Thuringe' la su rc.ièrc élait dc plus t'JI plll~ :wsoruéc pUI' 
la composition du singulier 'liquide auquel elle apportait 
tous ses soins. 

Quund elle l'eut longucment rOlllué, elle lc versa dans 
lIne cornue en verre épais qu'clic plaea sur un fourneau :\ 
rével'bèrC'. . 
• Le liquidc IlC t;1J'(I:I pas il bouil'lir, dégageant ulle odcur 
aerc. 

Dès les premiers bouillons. Thuringe le sépara du COll­
l~ICt du feÎI ct examilln ln transparence .du J)l'?duit Cil 
~\approchant de la chandelle fumeusc qlll ibrulalt sur la 
table. 
. Longtemps, clic regarda ainsi. Et Ù lllesurc que cette 
1I1speclion sc prolongeait, son visa~e rcJ1était les émotions 
les plus diverses. Au début, il aVaIt cxprim<é l'anxiété de 
savoir, l'impatience, la cupidité; maint.enant, un vif dés:!})­
pointcment sc peignait Slll' les traits de la sorcière. 

- Hien; rien encore 1 mm'mura-t-eHe en reposant ses 
COl'llues sur une de ces couronnes de paille usitées dans les 
laboratoires. 

Elle resta longtemps songeuse, conservan t dans les yeux 
une flamme des désirs avides. 

- Rien 1 reprit-elle. Ma science me trahit! La chimie 
ment à mes espérances et :'t mes travaux!... Or, métal infer­
nal et divin, Ile pourrai-je jamais dOliC jamais te produire? 
Toute ma magie ne me sera-t-elle d'aucun secoUJ's? 

Elle saisit de nouveau la cornue ct y plongea encore ses 
l'egards pour tâcher d'y apercevoit' quelCJue jmmc et bril. 
lnnte paillette. . 

:.! 
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lIélasl elle ne découvrit point la source du Pactole ... 
-- Malédictionl s'écria-l-elle d'un voix 'ca verncuse. La 

richessc ne sera pas pOUl' moi 1 
Songeuse, elle s'accouda SUl' sa table d'ex:périences. 
Une ,contraction de fureur et d'impuissance tordait ses 

lèvres minces. 
T'huringe était ainsi parfaitelllent épouvantable. Elle 

n'avai t rien de féminin; ellc apparaissaIt comme une ter­
ri'blc Médus'e, LI ne Gorgone fantastique! Elle semblait per­
sonnifer le génie du Mal. 

Deux coups frappés ù sa porte l'arrachèrent à sa diabo­
lique rèverie. 

Un homme enveloppé d'un long mantcau entra dans la 
pièce. 

Sur un signe de la sorcière, cet hom111e s'assit. 
II rcjeta en arrière )e capuchon qui caohait sa figure. 
C'était DaJ'JUey. 
-- Madame, dit-il, je vous avais ùemanùé une cOl1sulLn­

tion en secret. Vous m'aviez fixé ce jour et celte date. Je 
suis exact. 

- Je vous attendais, répliqua Thuringe. Que désirez­
vous savoir? 

Duns ce repaire de la sor,cellerie, au milieu de cet ~lJ?pa­
reil d'occultisme qui ne portait aucune date, qui ne révelait 
aucun J,égimc et défiait la civilisation, les designalions de 
citoyen et de citoyenne n'auraient ,pas été de misc. 

Ces néologismes eussent juré avec le décor macabre du 
cabinet de Thuringe. 

lei, le vocabulaire de la Révolution n'avait rien à voh·. 
La politique restaiL à la porte ... 
- Madame, prononça Dm'mey, 011 m'a aiffirlllé que vos 

ùtudes el vos facultés vous mettent il même de lire dans le 
passé, de connaître le présent et de dévoiler l'avenir. 

-- C'est vrai. 
- ~">O.lIl'rlcZ-V?us. ~lo~s me l'~nseigJ1er .SUl' une personne 

dont j'al grand lnteret a cOlluatl.re les fatts et gestes? 
- Oui. 
- J'ignol'P où hahite cette :personne. Il faut que je la 

retrouve. Je compte sur vous pour m'aider dans cette re­
cherohe. 

Le miroir m:.lgique répondra. 
- Sùrell1ent? 
.- Il ne tl'Olnpe jamais. 
La SOlllnulllbuJc.: ouvrit Un plaeurd cl ell sortit ltn vas!,; do 
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porcelaine d:lns lequel elle versa lUI liquide il oùeur ù'al­
cool. 

Après avoir mis le feu il ('elle liqueur, elle sourna la 
ohundclle. 

Le laboratoire de la sorcière fut plongé dans l'obscmit('. 
L'alcool qui avait brellé d'abord avec une lIalllll1e hleu:l­

trc, InJlca soudain des étincelles provoquées par 1Ine pincée 
de sel q"tl'Y lIIit TlmrÎnge. Puis, ulle lueur verdâtre sc drga­
gca du liquidé e,n combustion. 

Cette lueur mouvante jetait dans la pièce des 0111 brcs 
bizarres qui, passant SUI' le visage de Darmey ct de 'l'IUl­
ringc, leur communiquait Uil aspect infernal. 

Scène étrange! 
Darmey se sentait saisi d'Ilne appréhension indéfinis­

sable, au milieu de la quasi-obscurité où la Hamme verte 
ressemblait il un monstrueux feu-follet. 

Mais l'intérêt qu'il attachait aux actes de la sorcière en! 
bien vite rnison de cc srntiment passager. 

Thuringe s'était emparée d'un disque de métal poli, l1xé 
à uu support Ln bois. 

Elle le plaç3 derrière le fen verl qui, aussitôt, s'y refléta, 

t)luS :brillant, avec une nuance cuivrée. P~lis, elle considéra 
ollgnement le disque où les mouvements de la Ilnmme sem­

blaient dessiner des formes vai?lles. 
Le miroir magique allait parler! 
_. Eh! bien, interrogea Dm'mey, que voyez-vous? 
La somnambule prit la main du révolutionnaire lJour 

établir entre elle et lui la communication magnétique. 
- Je vois, dit-ellp, un hOlllme jeune ct beau, avec deux 

femmes. 
- - Deux femmes? 
-- Oui. L'une a l'air d'ulle grande dame, l'autre est vrai-

semblablemrnt une suivante. 
- Lui, comment est-il? 
- J31ond, élancé, la moustaohe llèrement relevée, l'ait' 

hardi. 
-- C'est bien cela, murmura Darmev ... Et. .. elle? 
- Blonde aussi, les yeux noirs, très distin~uée. 

C'est elle, c'est sa felllme ... Oh! gronda-toI! en serrant 
les dents. Oit vont-ils? que font-ils? Pal'lez vite. 

- ris arrivent dans une petite ville que je ne connais 
pas; ils sont en diligence ... Les voici ù l'hôtellerie de la 
poste aux chevaux ... 

Après? intel'l'ogea Darmey, fiévreux. 
Que vois-je? Un h01ll1l1e de police ... 
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- Ahl 
- 11 montc l'escalicr. Le voilà dans leur chambrc ... 
- Ensuite? 
- Il les arrête! 
Darmey poussa un~ sortc ùe rugisscme.nt de trioll1ph.e. 
- Enfin 1 clama-t-Il, halctant, oppresse sous Ic p01ds 

d'unû joie feroce. Il les arrête ... et puis? 
-' Le policier est parti. Voici un nouveau venu. 11 parle­

mcnte avec ,eux ... Attendez, je ne vois plus rien. 
Une pincée du sel merveilleux ranima ln flamme vertc 

qui faiblissait. De nouveau, l'ayons et ombres coururcnt sur 
le miroir. 

Un tem!Js assez lon rr s'écoula de la sorte. 
La sorc1ère, frémiss~ntc, presquc épuiséc par l'effort jJsy­

ohiquc auquel elle venait de se livrer, avait abandonné la 
main de Dal'mcy qui méditait, ayant au coin des lèvres un 
rictlls dc vcngeance. 

Soudain, lin éclair selllbla sc dessincr sur Je miroir ma­
giquc. 

Thllringe irc~saillit vivement conl1ue ~i un courant élec­
t riquc l'avait tra versee dc la têtc aux talons. 

Vivement, elle saisit la main du révolutionnaire. 
- Attcntion! murmura-t-elle, en considér:lnt de tu liS ~ t'S 

, yeux le disque de métal poli . 
• - Voyez-vous maintenant? 

- La communication cst renouéc ... ,le suis tic nouveau 
ùano; la chambre de l'hôtellerie. Les trois pcrsonnes parais­
~CJ1t fairc des préparatifs de départ. C'est bien cela; Ils s'en 
vont ::vec l'hommc qui parlementait tout à l'heure . 

. - A la prison? 
- Non pas! Ils montent tous en voiture ... Les voilà lan-

cés S1lr la ~'andc route. 
-' Vers paris? 
- Non, ils s'en éloignent. 
- Ils s'-échappcnt, alors'? Enfer ct llJa',epestel 
- - La voiturc filc vilc .. , Mais j'ell npc!'çois UIlC autre qui 

les suit, qui va plus vite t'ncore. 
- Ahl 
_. Elle gagne dll terrain sur la premièrc ùont la coursc 

se ralentit. 
-- La rattrape-t-ellc cnfi Il'! 
- Oui. Les dcux voitures font halle. NOLIS SOlllllles :tu 

milieu d'un bois. 
- J(' vois du J'ouge, il y a du sang .. , Oui, un homme 

tomhe, hlessé. 
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Lequel est-ce '? 
Celui qu'on poursuivait, le beau ,cavalier blond. 
Après? fit Darmey d'une voix rauque. 
Je vois trois homml's couchés SUl' le sol. Encore du 

sang!... Ah! le 'Premier tombe marche, soutenue de son 
compagnon. Il remonte en voiture avec les deux femmes. 
l'autre les conduit, Ils repartent au grand galop dans la 
même direction ... 

- Et les autres, les poursuivent-ils ? 
- Non. TI'ois sonl blessés. Le quatrième s'empresse au-

tour d'eux. 
Darmey posa aussitôt cette question à la pythonisse: 
- Pouvez-vous suivre la voiture? 
-- Je la suis . 
- Où va-t-elle? 
- Je ne puis mettre de nom SUI' les lieux qu'elle tra-

verse; ce n'est pas mon pouvoÎl·. Elle s'approche d'un vieux 
castel en ruines ... Oh! que vois-je dans ce manoir? Etrange! 
Cela brille comme un 'Soleil. C'est un trésor caohé el~ ,tel'l'e. 

- Un trésor? 
'- D'une richesse inouïe. Il y a des monceaux de pierre­

ries, d'or, d'al'gent, de bijoux ... 
A cette révélation, la face bestiale cie Dal'lney s'éclaira 

d'ull sourire avide. 
Il demanda: 
- Voyez-volls quelqu'un autour de cet trésor? 
-- Personne ... 11 est là, abandonné depuis des siècles. 
-- Laissons-le lin instant ct revenons Ù CCliX que nous 

suivons. Où sont-ils? 
-. Ils m'rivent au castel. 
- Vonl-il .. all trésor'? Semblent-ils connaître son exis-

tence'! 
- Non, ils passent oÙ côté, SUI' la terre qui le recouvre, 

sans sl'ulement s'cn douter ... Tls entrent dans une grande 
salle. 

-- Ensuite? 
- Je ne vois plus . 

. Et eUe ajouta, haissant le Ion, cl avec une crainte mysté-
1'1 euse : 

- Il Y a dans celte salle une statue de la Vierge ... Ma 
puissance expire ... Je ne peux plus J·ien. 

En efTet, le mimir magique paraissait mat, et la flamme 
~e l'alcool n'y jetait plus les mêmes renets que tout a 
1 hClll'e. 



3S LE SECRET DU VIEUX CHATEAU 

La sorcellerie était vaincue, de loin, par l'emblème de la 
foi. 

- Mais .. . insista D::lrmey. 
-- C'est inutile ... .Tc ne veux pas, briser mon pouvoir 

contre une force supérieure. Mon don de double vue cesse 
icL .. .Tc recoml11encerai plus tard mes recherches si vous 
désirez savoir encore quelque ol1ose .. le eompte bien que la 
statue ne sc montrera pas jl:ll'tOllt pOlir entravel' lIles iacu)· 
tés ... Heviendrez-vous? 

- Demain, à la même heure. 
- .Je vous attendrai. 
- Pourriez-vous déterminer l'endroit exact où sc trouve 

le tresor que vous avez entrevu? 
- Peut-être! 
- Appliquez-vous-y. Montrez-moi la voie; j'agirai. Et 

alors, quanù je tiendrui la fortune, part il deux! 
- Part à deux, c'est en tendu! répliquc 'l1huringc en SCI'­

rant la main que lui tcndait Darmey pour le pacte. 
L'ex-agent sccret de M. de Dreux-Brézé sortit de l'antre 

de la sorcière. 
En descendant l'escalier, il grommelait : 
- Patience! patience! Tu sauteras bientôt, marquis. Et 

moi, je serai riche 1 
Quant à la somnambule, clIc était en train de compter la 

bOUl'se que Dm'mey lui avait remise en paiement de sa 
consultation. 

Et elle murmurait : 
- Le dtoyen est généreux; mais il le sera encore davan­

Lage quand je lui aurai indiqné l'emplacement du trésor 1... 
AI!ons/ Thuringe, la fortune n'est pas loin! 



XI 

A Il Roselllonl 

De l'ancienne el opulente seigneurie de Rosell1ont, il ne 
,'estait, ù l'époque de la Révolution, qu'une aile en assez 
mauvais état. 

Aux angles de l'antique manoi!', bâti an quinzième siècle, 
de lourds donjons crénelés lui constituaient une armure 
redoutable, une cuirasse longtemps invulnérable qui ne 
résista pas aux incendies allumés par les Suédois. Le corps 
même du 'bâtiment, d'allure plus élégante, plus dégagée, 
servait d'appartement aux mar(!uis de Rosemont qui y 
avaient accumulé des merveilles d'art et d'ameublement. 

Au devant, un immense jardin avec terrasse. Derrière, 
un !)arc avec de pe tits étangs et des massifs ombreux qui 
aliment mêler leur végétation ù celle de la montagne. 

Le château de Rosemont - autrefois - dominait une 
partie de la vallée, et de loin, on eftt dit un magnifique nid 
d'aigle accroché il flanc de coteau, dans Ull décor impo­
sant ct sévère. 

Maintenant, tout cela était ruines branlantes. La superbe 
demeure avait le sort commun aux constructions qui ont 
le malheur de s'édifier sur 1es confins d'un pays. 

La Franche-Comté, le Haut-Rhin ct, en général, l'Est de 
l~ France sont pauvres en monuments historiques. Ces ré­
gIons ont été périodiquement ravagées, balayées par les 
invasions. Elles ne peuvent présenter que des débris à 
l'al'chéologue. 

L'aile subsistante du château était relativement bien 
conservée. Il n'y avait pas de lézardes aux murs, et la toi­
ture était restée intacte. Elle abritait actuellement un vieux 
domestique de ']a famille, Balt'hazal'd, qui avait reçu du père 
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d'Henri la garde du dOlllaine et la charge d'entretenir la 
propriété. Il s'acquiltail de SOI1 mieux de .cette tâche, culti. 
vant le jardin dont le produit lui assurait de quoi vivre. 

Le père Balthazard ,était bien le type des serviteurs dé­
voués qui, de génération en génération, s'attachaient il une 
famille et la suivaient dans toutes les étapes de la bonne ou 
de la mauvaise fortune. 

Depuis les bouleversements 1)olitiques et sociaux. arrivés 
ù ,la suite de 1789, Je père Balthazard était sans nouvelles du 
fils de ses anciens maîtrcs. Il se tenait, du reste, peu au 
courant de ce qui se passait à Paris, vivait très retiré, n'ai­
mant point à causer et sachant à peine lire. 

n savait bien, cependant, qu'il y avait du nouveau en 
France. Il avait entcndu parler de la prise de la Bastille, 
de la chute de la monarchie, de l'avénement d'une ère de 
liberté 'pour les sujets du roi. Le bl'llit des conflits qui ell­
sanl{lantaient la capitale était également parvenu à SOli 
oreille et le silence du marquis l'inquiétait. 

Aussi éprouva-t-il une émotion bienheureuse lorsque, 
le 3 septembre, à la nuit tombante, il vit descendre le mar­
quis de Rosemont et sa jeune femme. 

Cc bonheur se changea en inquiétude quand Balthazard 
eut remarqué des taches de sang sur les habits d'Hel1l'i. 

On le rassura. La blesSUl'e était légère. Quelques jours 
seulement, et la guérison sel'ait complète. 

Après s'être incliné avec respect devant.Ja mar,quise, Bal­
thazard s'occupa de caser convenablement les maîtres de 
ceans. 

Pendant ce temps, Hosettc s'empressait avec la marquise 
il panser la JJlessUl'e du gentilhomme, LaflcllL' s'employait 
aux chevaux et au carrosse. 

Bref, une heure après l'arrivée des qU:1tre nouveaux 
venus, tout était en or,dre au château. 

Rosette avait fnit diligence, aidée de Balthazard, pour le 
repas. 

On mangea vi te; chacun éprouvait le besoin de sr re­
poser. 

Bienttlt les lumières furent éteintes. Tout le 1lI0nde dor­
mait au château de Rosemollt. 

I( Tout le monde Il n'est pas absolument le mot cal' vers 
minuit, on aurai,t pu voir une ombl'e enel' dans l~s co{doirs 
du bâtiment et pal'.courir lelüement les <lépendancf's. 

C'était Balthazal'd qni veillait. 
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Séance de Clllb 

A Paris, les troubles continuaient. 
L'Îlme de la Révolution résidait maintenant dans lec:: 

clubs, de plus en plus puissants. La souveraineté de ces 
associations irrégulières allait bientôt être absolue. 

Dm'mey s'était affilié aux « Enragés» quI représentaIent 
nlor.; le parti de la violence fanatique. Il s'y ,trouvait en 
cOlllpagme de ;Vraillard, de Varlet, de Jacques Roux, de San­
tenc, de Rose Lacombe, l'andenne actrice, préS'idente des 
« Femmes révolutionnaires ». 

Il Y avait aussi Marat... 
L'Ami du peuple ne vint aux Enragés que pendant les 

premiers temps. Par la suite, il les co m.ba ttit, les trouvant 
trop exaltés. 

A ])l'ésent, Ic club s'agitait beaucoup. Maillard était uni­
vCI'sellement redouté il la suite des massacres auxquels il 
:l\'ait présidé. Il fallait mainten3nt comptel' avec ses aco­
lytes, 

C'était de leur repaire des Gravilliers que partaient les 
dénonciations, les appels au meurtre, Tous ce qui avni t 
quelque action SUI' la plèbe révolutionnaire s'y donnait 
rendez-vous, 

C'est IiI quc Darmey alla, quelques jours :lprès S:l visitp 
chez Thuringe, ' 

JI frappa d'une certaine fac:oll Ù la porle du IO(,:l1 où J'on 
tPIHlit, deux fois par semaine, l'éunion de nuit, 

,A son entrée. il fut salué par les exclamations sympa­
thIques d'unc vingt:line d'individus assis autoul' d'une (:lble 
su\' laquelle se dl'cssaient c!ps verres et des boutpillps, 
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Darrney s'approcha de la table ct trinqua avec t:es 
hommes. 

- Eh bien, lui demanda l'un d'eux sur un ton à ln fois 
familier et autoritaire, as-tu des nouvelles de ton ci-devanl 
marquis? 

- J'en ai. 
- Nous en avons aussi depuis tanLùt. 
- Je sais qu'il s'est échappé cles mains de lA police revo-

lutionnaire. 
- C'est vrai. Lis ceci: 
Et Maillard, 'président <le ln séance, Lendit un papier il 

DUl'mey. 
CeluI-ci "X jeta des yeux avides. C'était une communica­

tion du dclégué ùu club ù Lure, annonçant que, quatre 
jours auparavant, le dénommé Henri de Rosemont avait 
été appréhendé en cette ville, mais qu'il avait réussi :'t s'en­
fuir dans la direction de l'Alsace pnr la ronle de Belfort. 

Cette nouvelle n'était pas de natl!re il réjouir l'ex-gentil­
homme de gl'and chemin, mais clic lui ;Ipporta du moins la 
confil'lnation des révélations de la sOlllnambule, 

La seconde vue de Thuringe cOITespondait donc ù la 
rêalilé ; ct l'information reçue de Lure en comblait les la­
cunes par la désignation d'une localité en termes certains. 

Et, puisque la devineresse avait bien vu, le lr!Îsol' exis­
tait réC'llel11enL... lui aussi. 

A cette pensée, caressée complaisammcnt, un mirage 
doré s'épanouit devant les yeux du misérable. 

Mais il sc domina bientôt, ne voulant rien laisser paraîtl'e 
de l'émotion basse et cupide qui l'agitait. 

D'autant plus que Maillard venai·t de lui demander, impn­
ticnt, de fixel' la Iignc de conduite :'1 adopter relntivelllent 
au marquis, 

- Que comptes-tu faire, maintennnt, citoyen Darmey? 
- Mc mettre moi-même :\ la poursuite cIu noblaillon, 
- Bien parlé! rugirent plusieurs voix, 
- La police n'a rien donné qui vaille et cependant .]a 

cnptnre en valait Ja peine! dit Maillard, 
- Certes, repartit Darmey, la police a Hé au-clessons de 

tout. Heureusemcnt, nous sommes là! 
Rose Lacombe, qui buvait dans son coin, s'écria: 
- Il faut donner une leçon à ces incapables. 
-- Citoyenne, dit Darmey, la prise du ci-devant mar-

quis de Rosemont est d'une importance capitale, Cet homme 
est d~ngereux, Je le soupçonne ~'être parti pOUL' soulever 
les dcpartements, Il faut empecher cette tentative de 
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contre-révolution. Pour cela, il est indispensable que le 
Rosemont tombe entre nos mains le plus vite possible. 

- Oui, nt sentencieusement Jacque Houx. 
- Bref, reprit Dnrmev, je veux me mettre ipCl'sonnelle-

ment en campagne. Dès demnin, je cherche mandat auprès 
du Comité de surveillance de la Commune, je pars ct alors 
cc sern affaire entre ccL insaisissable martluis et moi-même 1 
. -- Il te sera tenu compte de ton zèle, dit Maillard. Un 
JOUI', le club sem tont puissant ct nlol's ... 

- Suffit. Cc n'est Ut, J.l0UI· l'instant, qu'un détnil. TI s'agit 
d'nbord de pincer le Cl-devant et de ramenel' devant la 
lunette. Je m'en chnrge. Nous velTons après. 

- Mais il ,t'est impossi1ble de réussir seul (Jans cette C'ntre­
prise'! 

- J'allai, faire cette remarque. Je delllrlnde qll'il me 
soit adjoint un homme de bonne volonté ... 

- - Il Y a Cochcpaille, dit Maillard. 
Alors, on vit se lever un colosse :\ la face avinée, :mx 

épaules énOl'mes, qui prononça d'une voix tonitl'llante : 
- Présent, citoyens! 
- Assis! ordonna Maillard qui, décidémen t, possédait 

des qualités de manieur de J;éunion . Tu sollicites ton ad­
mission déJjnitive au club des Enragés. Eh bien, voici le 
moment de montrer que Lu es digne d'y entrel·. La mi,ssion 
de s'emparel' du -ci-devant est périlleuse peul-être. Prends-en 
ta part, ct ta réception est prononcée. 
'- J'accepte, affirma Cocnepaille. 
- Réponds alors aux questions que je vais te posel· ... 

Promets tu de faire, en touLe circonstance, ce qui dépendra 
de toi pour assurer le succès des ennemis de la royauté? 

- Je le promets. 
De travailler pour le bien (Jll Peuple ct de la Nation? 

- Je le promets. 
- De combattre énergiquement, de supprilller au besoin 

ceux qui essaieraient de nuire ù la cause? 
- .Tc le promets. 
- Les épreuves! ordonna le président. 

. On apporta lIll crftne humain, mo~Lé en ~ollpe, dans lequel 
Il versa le contenu d'un verre de Vlll . ~faillard sortit de sa 
poche deux petits paquets blancs . 
. - Voici, continua-l-i!, deux poudres. L'une esl inoffen­

sive; l'autre est un vio lent poison. 
li )et~ les deux paquets. dans son chapeau qu'il tendit 

C'nSl1lte a Cochepaille en du;ant : 
r.hoisis 1 
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Cocllepaille prit au hasard un de paquets. 
- Vide-Ic dans la coupc, commanda Maillard. 
Puis, l'or,dre exécuté, il leva son velTc : 
- A ta santé, 11I0n garçon 1 
Les deux hommes tri nqllèrent. D'une main qui nc trem­

blait pas le moins du monde, COClhepaillc porta la coupc il 
scs lèvres et la vida d'un trait. 

:\Iaillard cxamina le paquet qui était resté dans le cha­
peau. 

-- Tu es empoisonné, dit-il simplemcnt à Cochepaillc. 
--- ,\Iol"s, riposta l'autre, verse-moi ùu vin, afin que je 

puisse boire il mon saofll pendant mes dernières minutes. 
Celtc réplique romaine souleva les bravos des assistants. 
- Voila un homl11el murmura Rose Lacombe. 
Mais Maillard regarda derechef Ic pelit pa<luet qui -

cst-il besoin de le dire? - - contenait, mnsi que l'autre, une 
suhstance ab~olument anodine. 

-- Eh! mais, jc mc suis trompé, fit-il. Le gaillnrd a eu la 
main -heureuse. Il a laissé lc poison ct pds la bonnc pou­
d)·c ... Voyons la suite ... 

Varlct alla ouvrir Ull placard ct apporta sur la table Uil 
objet bizarre ressemblant ù un appareil de supplice. 

C'était unc réduction de la gUlllotinc, unc miniaturc dc 
l'échafaud qu'on etît pu placer comme objct d'art sur unc 
étagère. 

Entre les dcux montants, cn bois dc chênc, hrillait un 
joli petit COlt peret qui donnait l'illusion du triangle fatal 
apcrçu de loin. 

A ccttc vue, Cochepaille cut un frémisscment prcsqu. c 
imperccptihle, qu'il l'éprima par un 6nCl'gique clTort de 
volonté. 

- Approchc, lui dit le président du Club des Enragés. 
Cochepaille s'avança dc manière ù louchel' 'Prcsquc ln 

minusculc guillotinc. 
- As-tu pcur? intclTogea Mail1n)"(J cn lc regardant fixe­

ment. 
- Un véritable révolutionnairc Il(' doit pas craindre ln 

Faucheusc, dit Cochepaille. 
- A la Donnc hcure 1 
Maillard soulcva la partie supéricure de la lunctte. 
--- Ta main? dClllnnda-t-ii ail ,·écipiendairc. 
Cochepaillc passa son ,bras entrc les dcux montants. 
La lunctte se rabattit faisant le bras prisonnier. 
Maillard touoha au déclic, ct lc -couperct glissa dans les 

rainures, jusquc SUI' Ic poignet de Cochrpaille. 



.Mais la mai n ne tomba pas. 
Le coupcrct était cn cm·ton argcnté. 
Lc présidcnt dégagca la main du colosse ct lui dit, pravc­

mcnt, en échangeant avec lui unc accoladc fraternelle: 

- Tu as satisfait aux épreuves. Jc tc proclamc mcmbrc 

du Ciub des Enragés. 
Une longuc ovation salua Cochepaillc. 
Lcs vcrrcs furcnt lcvés cn son honneur, et, au 1Iloyen 

d'unc rasade sérieuse, le géan t se remit des émotions qu'il 

venait dc traverser. 
Dannev lui dcmanda : 
- QWlnd partons-nous '1 
- Quand tu voudras, citoycn. 
- . Dcmain matin, :1101'5. 

- - Trésorier, dit ~Iaillal'(l, CDlIlpfco des fonds :tu caJII:t-

radc Dm'mcy ... Mais pas d'assignats! 
Varlet qui était lc comptahle - ct souvent le hanquier - -

du Club rcmit à l'cx-agent royalistc unc boursc aCCOIII­

pagnéc de ces mots: 
- Il Y a là ciner livres Cil or. Toutcs les effigies du rùi 

ont été pcrcécs cn signe dc hainc ct. dc mépris; mais la 

monnaie est bonnc quand même. 
Darmcy cmpocha lc magot; puis après avoir trinqué U:l!: 

de1'l1ièrc fois avcc les membrcs du Club, il sortit suivi cie 

Cochepaillc . 
. _- Bonne chancel leur cria "lai lia 1'(1 <lU mOlllent où lb 

passaicnt la porte. 
L'cnncmi du marquis répondit ell étendant la main: 

- Jc J'eviendrai avec lc ci-dcvant picds et poings liés, 

ou vous ne mc vcrrez plus. 
- Inutilc dc lc l'amenel' ci cela te gène, fit le pl'ésidclI!. 

Tu peux le tuer au besoin. Cc sera dc la besogne dc 1Il0ill~ 
}JOU!' Sanson. 



XIII 

Le Canollniel' de Va/mu 

Dès le lendemain du retour de SOI1 maître au château do 
Roscmont, il s'était produit une scène touchantc entre ie 
père BalLhazard et lui. . 

_.- Voici, monseigneul', avait dit le fidèle serviteur en 
remettant au marquis Ull 'petit sac pesant qui rcndait un 
bruit métallique, voici l'argent que m'a l'apporté l'exploi· 
tation dll dOI11:line pendant vos années d'absence. 11 y a 
deux ccnt cinquantc écus de six livres. Je n'ai pn faire 
mieux, il y a cu une séric de l1Jauvais mois et il a fallu que 
jc vive ... 

Lc marquis de Roscl11ont fut in11ni111cnt touché dc cetle 
ponctualité qui était encore une des formes du dévoucment 
dc BalLhazard. 

En toutc aul1'c circonstance, il aurait abandonné au vicux 
domestique le produit dc son ,labcur fldèlc et désilltércssé. 
Mais cet argcnt arrivait ù point. Lc marquis n'était pIns 
riche'. Le pCll qui lui restait avait ,été fortcl11cnt entamé 
pendant la périodc de troublcs qu'il vcnait de traVCl'SCI". La 
fortune tic sa femmc con 'islait surtout en immeubles, tcr­
l'CS, prés, bois du domaine dc Candièrcs qui avait fait rctour 
Ù l'Etnt avcc lcs bicns nationaux. Quant ù leur mobilier, 
do:,t ils auraicnt pu hattre monnaie [Jour partir dc Pnl'is, 
il Mail tombé :wx mains dcs pillards. 

] renri aceepla l'argent de Balthaz!lI'!l, se promcttant bicn 
<le récompenser l'excellent garrlirn IOl'SqllC dl' meillelll"Y 
1110l11Clli s scraicnt revcnus. 

Cc jour-lit, de nombreusrs bandes dl' jeuncs grns passè. 
l'l'nt cn chnntant nu pied du châtc:lu. 

A la demande du JI1arquis, La lieur s'informa. II appl'ÏI 
<[uc cC'Lle jClllles~c allait s'cnrùlcr pOlir la lutte contre l'cll­
vahisscur. 
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Hcnri dc Hosell1ont l'esta rrvcllJ' à celle nouvelle. l! 1'é11é­

chit, se demandant si la situation de la Frunce nc lui créait 

pas d'impérieux devoirs. 
Sa blessure était guéric. Il était valide. Ses forces appar­

tenaient à la nation. 
Le soir, Lalleur, qui était allé au bourg de Giromagny, 

r~.pporta d'autre l'enseignements. 
L'l coalition formée contrc la b'ancc était menaçantl'. 

L'alliance conclue il Pilnitz entre l'Autriche et la Prusse, 

devenait offensive. C'était une promesse d'invasion et de 

guerre à brêve ,échéance. 
D'ailleurs, peu avant les massacres dc septembre, l'inso­

lent manifcste du duc de Brunswick avait bien précisé la 

situation. M. de Rosemont avait eu connaissance a Paris dc 

cette lUisc cn demeure du chef des coalisés, {lui insultait 

aux scntimcnts dc tous les Français et avait amcné les 

excès des septeml)l'iscul's. La parole du général de Bruns­

wick avait déchaîné l'cffroyablc tempêtc qui soulevait dans 

les csprits un vent de cruauté inconsciente et qui obscur­

cissait, sous sa nuit profonde, tout sentiment de fratcl'Ilité 
et de justice. 

Maintenant, les hordes de Brunswick s'avançaient vers 

notre frontière sous prétcxte de rétablir le roi déchu. 
11 n'y avait plus de roi, mais la Frauce l'estait... 
La Patrie était proclamée cn dan (ter, 
Elle sc préparait il rcpousscr le choc de l'invasion. 

, Tous ces jcuncs hommes qui passaicnt, envoyant aux 

echos le refrain de la Marseillaise, - l'ancien Chant de 

l'Armée du Rllin, - allaient combattre pour l'intégrité du 
sol national. 

Henri de Rosclllont ne devait-il pas fairc comme eux, 
lui? 
, Ayant d'êtrc le noble traqué, le ci-devant déj)otJillé de ses 

htres et de sa fortunc, n'étai t-il pas Français" 
Une seulc pensée pouvait faire hésiter la détcrmination 

du gentilhomllle : sa femme. 
Chère Blanche! Faudrait-il donc la quitter pour courir 

au-devant de l'armée ennrmie? 
Le . d~voi l' com~l1ande pm'fois. de douloureux sacl'ificês. 

Jalllllls a aucune epoque de sa VIC, ~1. de Hosemont n'avait 
scnti un pareil eombat se livrer ell lui-même. 

Il entendait deux voix parlcr il sa conscience troublée, 

~'UI1C lui ordonnait de rcstcl' près de son épous'e adOl'ée 
qllJ pouvait êtrc CIL péril, même dans la retraite du Hose­
mOn L 



L'au tre lui criait: 
- La France a besoin de tous ses enfants. Va, coms, vole 

il la frontière 1 
Henl"Î traversa la galerie des portraits qui précédait la 

salle où l'attendait sa femme. 
Lil, revivaient, sur la toile, les nobles physionOlllies des 

:\neètres du marquis. 
Il y avait là UIric de Hosctllont, paladin qui b;llailla aux 

côtés de Roland à Honcevaux; Gonzague, un héros des Croi­
sades, un d~s <compagnons de Louis IX; Charles, tué à la 
bataille d'Azincourt; Bernard, un guerrier héroïque du 
Lemps de Jeanne d'Al"'e; Philibert, qui prit pnrt aux conquê­
tes de Louis XlV. 

Il Y en avait beaucoup d'autres, moins 'llorieux peut­
être, mais qui, tous, avaient été de braves sold'ats, de loyaux 
serviteurs de la France. 

He Ilri s'arrêta. 
Tl lui sembla que tous ees regards se cuncentraient puis­

S;1\1I111e111 sur lui pour lui dictel' son devoir. 
Qn'auraient-ils fait, eux? 
II:> auraient agi comme il leur belle époquc d 'cpopées 

françaises. Ils eussen t saisi leurs armes, -embrassé pieuse­
Illent la chflLelaine, et fussent partis il l'nppel de la trom­
pette sonnant le ralliement. 

Lui, dernier descendant de cellc admirable lignée, devait 
s'inspirer de leurs exemJ?lcs. 

Jamnis un Hosemollt Il nvait été absent il l'hcur-e du ùan-
g('I-' .. 

Henri releva lièrement la tête, UI1 éclair dans les yeux. 
Sa résolution était prisco 
Il partirait! 
Lorsqu'il communiqua sa ùétermillation il la IIwnluise, 

celle-ci sentit deux larmes mouiller ses cils. 
SOli él?OUX aùor6 s'en allait pour longtemps, peut-être 

]J01I1' touJours ... 
Quand le reverrait-elle? 
Elle demeurait -seu}.e, il partagel' sa vic eutre ses craintes 

cl ses regrets . 
. Mais cc seutiment ne prévalut pas dans son âme de patri­

cIenne. 
Elle comprenait ce <iu'avait de grand le sacrifice de son 

mari. 
Et, tout en déplorant la fatalité qui le séparait d'elle, 

Mille de Roselllont approuvait ,le Il/otif qui le fais::üt agir. 
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Lc lcndcmain, Henri partil, vêtu d'habils dc coupc bOUI'­
geoise, 

Il scrra sa femmc ch éric dans une longue étrcinte mouil­
léc de' larmcs : 

- Courage, Bl:.Il1ohe, lui disait-il. Nous nous rcverrons 
bienlôt, j'en ai la ccrtitude, 

Elle, cOlllprilmant ,son amour ct ses plcurs, donna 1111 
ùcrnier baiser au m1.ll'quis . 
. .11\stemcnt, au bas clu chùlcau, passait uuc troupe d!.' 
Jcmles gcns allant pre~l~re .Ie~ armes. 

J\I. dc Rosemont sc JOlgl1lt a cux. 

Quinzc jours après, nous lc retrouvcrons il Valmy, 
, Ayant supprimé sa particule, le marquis était simplelllent 
Je canonnier Henri Hosemont. 

L'armée assaillante venait de forcer nos limites. Longwy 
et Verdun s'étaient rendus . 
. La capitulation dc Verdun mettait nos troupes clans lInc 

sItuation critique. Mais, malgré nos premiers revers, Du­
mouriez gal'daJt les défilés de l'Argonne qu'il considél'ait 
comme lés Thermol)yles de la France; il ne put empêcher 
l'ennemi d'enlever es passages du Chêne-Populeux ct de la 
Cl'oix-au-Bois, défendus par des forces insuffisan tes. 

Les coalisés disposaient, en effet, de nombreux soldaIs 
aguerris, bien armés. A leur masse formidable, qui s'avan­
çait par les Arclennes ct Chùlons, nous ne pouvions 0Pl)O­
scr qU'lin effcctif inférieur d'hommes mal ,cxercôs, sans 
organisation militaire. 

Mais lc cri dc détresse de l'asscmblée législative décré­
tant, pal' un vote unanime, la Patrie en dnngcl', avait re­
tenti dans tonte la France. 

L'appel ùe .l'assemblée était inscrit :lU fronton des monu­
ments publics; des ofllciers Illunicipaux parcouraient la 
~apitale ct la province cn le répétant gravemcnt au pcuple 
emu et silcncICux; des amphithéâtres se dressaient SUI' 
toutes les places pour recevoir Ics enrôlemcnts. 

Tous ,les jours, de nouveaux renforts arrivaient à nos ar­
mées. Celle dc Dumouriez, établie non loin de Sainte-Mene_ 
h~uld, ct celle de Kellermann cmnJ)ée ù Valmy, an pied de 
1'll1u:nense forét de l'Argon/le, allaiCnt jouer la gigantesque 
p~rhe qui déciderait du sort de la France et de la Répu­
bhque. 

Le platcau du moulin de Valmy était "arni d'artilleric' 
noIre cavalerie sc Irouvait en arrière de Gizal1court. ' 
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L'armée sc forma SUl' deux lignes ct attcndit les all~és. 
Le 20 septembre, au matin, parut l'avant-garde prusslenne 

dans Je dechirement du rideau de ibrouillard. A 7 heures 
cOlllmença de part et d'autre unc canonnade nourrie. C~ 
fut un vrai duel d'artillerie. Kellermann eut un ·cheval tue 
sons lui, plusieurs de nos caissons de munitions sau­
tèrent, et nos volontaires furent très éprouvés. 

Néanmoins, ils ne faiblissaient pas. 
Le feu de notre artillerie continuait, rapide ct précis. 
Henri de Hosemont était pointeur. Pour la dixième fois, 

il braque sa pièce dans la direction de l'ennemi. 
Le projectile emporte une file tout entière. 
Mais au même instant, un IJoulet arrive dans la batterie, 

tua plusieurs hommes ct un officier. 
Kellel'luann a vu le coup ,pointé par le marquis . 
. - Qui a mis cette pièce en direction? demande-t-il. 
- C'est moi, mon général. 
- Votre nom'? 
- Henri Rosemont. 
- Canonnier Rosemont, vous êtes sous-lieutenant! 
Le marquis pl'end le commandcment dc la section. 
11 dirige lc tir a vcc une habileté ct un sang-froid qui 

électrisen t ses hommes. 
Kellermann demcuré là, remarque la bravoure ct le ,coup 

d'œil im])crturbable du nouvel officier. 
- Voll:'l. lin bJ'nve garçon, murmura-t-il. 
Brrran 1. .. Un projectile ennemi éclate, tuant Je comman­

dant de batterie. 
- Sous-lieutenant Rosemonl, prononça Kellermann, vous 

êtes capitaine. 
Hcnri sent vibrer, dans sa poitrine, un enthousiasllle 

patriotique. 
Le fils des preux est fler <le sel'vir sous ce chef admit'able 

che!. qui la noblesse tle l'ftme ct le courage tiennent lieu d~ 
noblcsse du sang. 

Il aime ces soldats héroïques lJui combattent, vaillants, 
sous la pluic de feu et de fer. 

Il sc dit : 
.- Cc sont ùes hommes! 
Et, après avoir salué le général qui vient de l'investir do 

son nouveau grade, il commande ùe nouveau ~ 
.- Pièces, feu! 
{Tlle .heure apl'ès, la victoire des Français était acquise 

aux CI'1S de : 
_ . Vi\'o la Nation! 



XIV 

Apl'es la Bataille 

Le soie, apeès la bataille de Valmy, l'armée française 
eOllcha SUI' la position. 

Le .capitaine d'artillcrie Henri Rosemont nc dormit pas 
cettc nuit-Il\. 

Il pensait aux -événcments dc la journée, à son avance­
Jr!el1t rapide, et aussi -- surtout -- il sa femme, il sa Blanche 
alméc, dont la poétique figure se détachait, souriante, pla­
nant au-des3uS des visions de la guerre . 

. Henri était heureux. Il sc disai t qu'en raison de la vic­
tOIre, la cnm,pagnc nc scrait plus longue, ct que, bientôt, il 
pourrait rctoul'ncl' 1:\-bas, vers celle dont 'était rempli son 
cœur . 

. Que faisait-cllc, il celtc heure? E ll c priait pour lui, Olt 
blClI , si clle dormait, c'était le voyan t cn rêve ... 

Le marquis laissa son âme soudee de loin il cclle dl! 
Blanche. Il allait lentemcnt sur le champ dc bataillc scmé 
de projccti les, d'armes brisécs. 

Cette nuit d'automnc était mcrveilleusc. Hcnri s'aban­
donn ait au plaisir dc vaguer ai nsi, salls but, sur ce terrain 
qui, tout ù l'heure, avait servi de théâtrc il un combat 
achar né. 

La dunc éclairait la cnmpagnc; sa lumière, un peu dif­
fusc, al'f:{cntait ln cîmc des frondaisolls de l'Argonne. 

L'ai,' était calme, pur et frais. 
Sans s'cn apcrcevoir, notre jeunc capitaine avait dé­

passé les limites du cantonnemnent fl·anr,ais. Il étaiL main­
tenant. sllr le tCl'I'itoire occupé dans la jouI'née val' lcs 
cnnem ls. 

Cet end/'oit était dt\scl't. 
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L'armée adverse s'était repliéc dès l'après-midi, cmpor­
tant avec elle ses blessés ct ses morls. 

Unc désolation semblait plancr là. 
Autant le champ dc bataille français était tranquillè. 

autant celui--ci paraissnit tl'ÎsLc, lugubrc. 
Le silcnce y était funèbre. 
L'aspect des lieux, il est vrai, prêtait à cette illlpression. 
Des va llonnemcnts abrupts, des cmplacements dénudés 

ct pierreux, des arbres déchÎlluct'és, le sol labouré de trous 
de mitraille ... 

Hend jugea inutile de pousser plus loin sa promenade 
dans c.e lieu désolé. Il fit demi-tour pour rentrer au can­
tonnement dc Valmy. 

A cc moment, il cntcndit un bruit sil1~ulicr . 
On cl! t dit un nltll'llll1rC dc mort, un l'ale. 
Le marquis s'an'lote .. , 
Hien ne frappe ,plus SOli oreillc ... 
1l écoute encore: tout cst silencieux. 
C'élait ulle illusion ou simplemcnt la voix de la brisc du 

soil' elTant Ù travers les feuilles ... 
H~nl'i se relllet en marchc. 
POlir la seconde fois, il pCl'~'oit le lIIême bruit... 
Plus de douLe, c'csl un gémissemcnt humain, 
Il doit sc l1'ouvcr là un hlessé qui a cntendu ses pas ct 

qui appclle. 
Le capitaine 'S'orien Le, tend l'oreille, ct sc didge vcrs 

le point d'où scmble partir la voix , 
Plus il s'npprocbe, plus elle devient di~tincte. 
II pcrçoit ncttement ccs mols, répétés avec un acccnt 

doulourcux : 
-- A boire 1... il boire 1. .. :lU secours 1. .. 

, Bicnt(!t, Henri est tou~ près ~1'lIne, haic nu pied de laquclle 
JlIlCI'çolt une formc 110lrc qm s'agite et semble ramper, 

1 sc baissc ct reconnait 1111 uniforlllC d'officiel' :Jutri­
(;hiclI, 

C'est cet h011111)e qui el'iait dc toute la force de sa voix 
aO'aiblic : 

- Au sccours 1. .. A boirc l... 
Il était bl essé. Le sol rougissuit autour de lui, et à lu 

lumière de la lune, Henri voyait son uniforme mac~lé dc 
snng. 

Lc marquis sc pencha SlIl' lui,-et, ù cet instant il ressen­
tit HU cœur unc commotion intcnse, comme s'il vdnllit cl'êtrc 
frappé 'par ln plus violcnte surprise. 

Cc qui arrivait était, cn cfTct, incl'oyable, 
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En regardant le visage du blessé, il avait cru se voir 
lui-même, dans un miroir. 

L'officier autrichien lui ressemhlait comme un frère. 
Lui, de son côté, considérait le marquis d'un œil fièvl'eux 

où se lisait un égal étonnement. " 
Tous deux se demandaient: 
- 1\'la personne s'cst-elle dédoublée par une objectivité 

magique? • 
Le phénomène de cette " ressemlJlance si pm'faite était 

éll'ange, miraculeux; il tenait du prodige. 
L'officier ennemi poussa tout ù· coup une exclamation de 

ùouleur. 
Un mouvement qu'il venait de faire lui avait arraché 

cette plainte. 
-- Vous ôtes gl"avement blessé? lui demanda Henri avec 

sollicitude. 
- Oui, lit l'autre d'une voix sourrle, j'ai la clavicule 

droite brisée lJar une ,balle. 
-- Et vous souffrez beaucoup? 
- Moins du mal lui-même que ùe la fièvre qui en ré-

sulte. 
- - Voulez-vous que je vous aide ù changer de position? 
Sur un signe affirmatif de J'officier, Henri l'adossa. avec 

toutes les précautions voulues, au Ironc !l'un ar.buste, 
Le blessé parut soulagé. 
- Merci, fit-il, 
Après avoir respiré plus ù l'aise, il continua: 
'- Il v a non loin d'lci une source. Ecoutez, on l'enlend 

couler .. :.Tc n'ai pu me trainel' jusque-hl, .Tc voudrais boire; 
la soif me brüle les entl·ailles. 

Henri de Roselllont détacha la gOUl'de rie l'officier autri­
chien, et alla la l'emplir :'t la souree, sous des saules, 

Quant il revint, le IJlessé but l'eau fraîche ù longs traits. 
Pendant qu'il se désaltérait ainsi, deux larmes roulèrent 
<I~, ses, yeux SUL' ses joues, lal'mes de reconnaissance et 
li emotIon . 
. ~n même temps, Henri lui avait ouvert sn tuniquc. Il mit 
a JOUI' l'épaule où Je sang ne coulait pins, lava la plaic ct 
la banda avec son 11l0uchoir. 

,C'était vJ'aiment lin henu spectacle que celui de cc capi­
ta1l1<; fnlllçais soignant avec un dévouement fraternel UI1 
of~clel' ennemi, nprès le combat mcurtricI' qui les avait 
mIs :lUX prises. 
, ~'Alltl'ichicn parai~sait mieux maintenant. Son visage 
etalt moin .;; pâle ct son œil moins tcrnc : on scntnit qlle la 
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vie reprenait possession de ce corps .qui, dix minutes aupa­
ravant, était si près du trépas. 

-- VOllS m'avez sauvé, dit-il à Hcnri. 
- J'ai fait {Don dcvoir cn sccourant un blessé, répliqua 

le lnarquis ... Mais vous êtes Français, monsicur? ajouta-t-il 
llprès une courte ,hésitation. 

Une rougcur subite cmpourpra lcs pommcttcs dc l'officier 
étranger, acccntuant encore la ressemblance exlraoI'dinairc. 

_.- Oui, dit-il, je suis Français 1 
- Et vous tirez l'épée contre la France? 
- Un mot vous expliquera ma conduite ct la justinet·ll. 

Je suis émigré et je sers la cause ou Roi. 
- Eh bien, moi, je suis noble comme VOllS ct je sers 

mon pays. 
- 1I1àis ... celte tenue d'officier? 
- J'ai supprimé ma particule, ce qui m'a permis de ne 

pas m'expatner pour combattre dans les rangs étrangers. 
L'officier ennemi considérait Henri d'un regard chargé 

d'amertume ... de regret profond, de honte. 
Le marquis comprit sa douleur. Il changea la conversa-

tion. 
- Comme vous me ressemblez, monsieurl dIt-il. 
- Oui, c'est frappant. 
- Vous n'avez pas de frèt'e? 
- Non pas, Et vous? 
- lHoi non plus. 
- Soyez le mien aujourd'hui. 
Il tendit la main au marquis. 
- .J'accepte de grand cœur, fit celui-ci, mais il ulle COIl­

dition : c'est que VOLIS cessiez de vous battre con1l'c la 
France. 

- .I.e vous le jure! 
Une sonnerie vibra dans le lointain . 
C'était le réveil, le réveil de l'armée francaise. 
En eJTct,,]e jour sc levait. Le clairon sa luâit de ses 110Les 

joyeuses le lendemain u.e la victoire. 
- Voici l'heure de renlrer, fit le marquis. Dois-je vous 

porter à notre call1p? 
-- Laissez-moi ici, monsieur, je m'arrangerai mainte­

nant. 1I1ais avant de partir, dites~llIoi comment ~ous vous 
nr~pelez ? 

JIel1l'i, marquis <1e Roselllon t. 
Rosemonll. .. Moi, le comte Louis d'Héricourt. 
Mais n101's, le même sang coule clans nos veinps!. .. 
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J'allais vous le dire. Je suis le dernier descendant des 
seigneurs d'Héricourt, unis par alliance aux sires de Rosc­
mont ... 

- Par la famille dcs princes de Montbéliard. Oui, c'est 
bien cc'la. 

- Il Y a quelque chose ·dc pl'Ovidentiel dans celte ren­
contrc dramatiquc de dCl1x cOllsins jusqu'ici l'CS tés incon­
nus Fun à l'autre. 

- Oui"c'est étrange ... 
Tous deux restaicnl rêveurs ... 
Là-bas, le clairon français continuait ln diane que ren-

voyaient allè~rement les échos d'alentour. 
Hcnri tendIt la main à M. d'Héricourt. 
- Adieu, fit-il. Rappelez-vo~s votre 'serment ... 
- .T'ai juré 1 ... Encore merc!. .• 



DEUXIEME PARTIE 

CEUX QUI SE PLEURENT 

1 

A la recherche du {]enLilllOmme eL du Irésol' 

L'avcnturc du m:lJ'quis ct de sa suitc, si prcstemcnt 
échappés des mains dc la police dc LLIJ'e, avait cu pour 
résultat dc mcttrc cn furcur lc commissairc dc policc ClC 
ccttc vme, le citoy-en Chai liez, 

Outre la blessurc de sa main trouéc pal' lc pistolct dc 
Lancur dans la forêt dc la Saulnairc, il rcsscntait crucllc­
ment l'affront fait à son al11OUl'-proprc dc fonctionnaire 
chargé d'assurcr l'ordrc public, 

Cal' il avait été joué pm' lc marquis, avcc la complicité dl' 
Lallcur, Im:intenant cn fuitc, Et le jeu n'était point inotrcn­
sir, ccrtcs, puisque lui et dCl1x agcnts en sortaient fQl'1t'­
ment cndommagés! 

Quelle hontc! Quellc llIauva:sc notc aux ycux des Comités 
révolutionnaires de Paris! JI s'y tr'Ollvcrait bicn unc bonnc 
(,mc pOUl' l'accuser d'êtr'c <lc connivenec avec le ci-devant 
el d'avoir' favorisé sa fuitc, 

Aussi, pal'lagé entrc la colère et l'inquiétude, le commis­
sairc dc police, assis dans son fautcuil, le hras droit rll 
l'('haI'I?~,,1I1Ur,ml!nlit-il en, scrrant Jcs dellts : 

,- SI .plmals .lc les rcpll1cc ... ! 
Huit jours s'étaient passés depuis l'évasion du mal' 

quis et de ses compagnons, lor'squc Chai liez reçut une visite 
inattenduc d'un rcprésentant du Comité de survcillancc <h­
la Co III mune de Paris. 

Ct' fameux comitl' n'totait pas l'égulièl't'lIlcnt constitué, 
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mais on tremblait devant lui. Le citoyen Ghaillez savait 
trop à quoi s'en tenir sur sa puissance occulte )Jour ne pas 
accueillir son délégué avec les marques extérIeures de la 
plus absolue déférence. 

- Citoyen commissaire, fit Darmey en exhibant un 
pa'P.ier, voici une procuration en règle du Comité de Sur­
veIllance de la Commune de Paris. Elle est signée de Do­
fort, Desforgues et Marat. 

- - ParfaiLement, dit Chaillez, après avoir jeté les yeux. 
sur le papier que lui présentait Darmey. 

- Cette procuration me donne mission de rechercher le 
ci-devant marquis Henri de Rosemont, qui t'a filé entre les 
doigts il y a quelques jours. 

Le commissaire s'excusa : 
- Grâce il la trahison d'un de mes agents chargé par 

l~oi de garder le couple de ci-devants, après leur arresta­
Iton opérée par moi-même. 

- Sa femme était avec lui, n'est-cc pas" interrogea vive­
ment le révolutionnaire. 

-- Oui ... E)l bien, disais-je, au lieu de les tenir sous clef, 
l'agent a ouvert la cage ... Un garçon dan:; lequel j'avais 
toute confiance. 

Il eut un grognement de rage. 
-- Et pourtant, continua ChaiIlez, cette fois-là, j'avais 

des doutes . .Te me suis relevé au milieu de la nuit pour 
a.ller faire une ronde il l'hôtellerie de l' « ECll de France», 
Il.eu de détention provisoire de mes prisonniers. Juge, 
CItoyen, de mon désappointement et de ma fureur quand le 
patron m'apprend lelll' dépal·t avec Lalleur, l'agent infldèlel 
C'est cc dernier que je charge de mes malédictions. 

-- - Il Y a de quoi, fit D3I·mey. 
- Vite, je fals atteler un carrosse à deux chevaux et je 

rl~ avec trois hommes dans ]a direction probable de la 
l11t~ d!l marquis. Evidemment, il ne retournait pas sur 

Pans; 11 dcvait chercher ù gagncl' l'Alsace et., de là, sans 
doute, l'étranger. Nous dévorons la route de Belfort et nous 
l'attrapons les fuyards .. , 

- Ah! s'exclama l'ancien royaliste. 
. Le marquis m'avait rendu ses pistolets . .Te le crois 

flcsnnné ... 
- Il paraît, interrompit Darmey, que tu étais dans l'er­

J'C~lJ', cal' les individus ont trouvé moyen de faire feu sur 
101 ct SUI' ton monde, de vous mettre hors de combat ct de 
vous brCtler une deuxième fois la politesse. 

C'rst très "rni; mais cOl11ment sais-Ill"! 
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Le Comité de Surveillance n'ignol'e rien, citoyen com-
III issaire. 

- Alors, tu connais la retraite du noble particulier? 
- Peut-être, fit Dm'mey, avec un indéfinissable sourire. 
- JI ne doit pas être bien vaillant, car il a été blessé au 

cours de ln bagaITe. 
- .Je tiens la piste, en lous les cas. 
- Tu nc tiens pas encorc l'hommc, C'est moi qui le le 

dis, Il est dangereux ct il a un rude auxiliaire en Lalleur 
qui était mon meilleur, mon plus brave limier. 

- - Celui-là Ilussi l'encira ses comptes, citoyen , Bref, en 
vl'rtu du mandat régu lier' dont je suis investi par le Comité, 
je me substitue à toi pOUl' la recherche du gentilhomme. 

- .Tc te souhaite d'être plus heureux que moi, citoyen, 
dit Ch::lÎllez avec une nuance d'amertume. 

- Pns de souTIaits; ça porle malchance. Mais je compte 
hien réussir quand m~lI1e . .Tc ramènel'ni .le ri-cievllnt, sa 
femllle ct le traÎtl'c, morts ou vifs, 

- [1 y a aussi unc jeune servllnte, fit Chaillez. 
- Celle-là, je te l'abandonne, répliqua l'autre avec 1111 

gros d ,re. 
Darmey sc retil'a, laissant le commissaire ronger son 

ft'ein et soigner sa main malade. 
Au fond, le magistrat était profondément vexé de sc voir 

supplanté par l'émissaire du grand ,Comité. De toute cette 
malencontreuse afraire, il ne lui restait qu'une blessure ct 
un échec. 

Et, 'par une contradiction apparente, vraie logique du 
cœur humain, il espérnit bien gue Dnrmey n'auràit pas 
plus de chance que lui dans sa mIssion. 

L'autre était rcmonté dans un cabriolet qui l'attendait 
à 'la porte. 

Sur le siège, un colosse pOlU' conduire: Cochopaille' à 
côté, une femme : Thurin~e ' 

La petite voiture pal'tit a une allure rapide, dans la direc­
tion de Belfort. 

Loi'squ'dle s'engagea dans le bois de la Saulnaire Thu­
ringe lit ralentir et examina les lieux nvec attention.' 

Elle observait llll silence que Darll1ey se gardait bien de 
rompre , ~ 

A un certaIn endroit de la forêt, ln sorcière dit à son 
compagnon: 

:-. C'est l.ci. Je reconnais l'emplacement indiqué par le 
11111'011' magique. 

Elle donna au conducteur l'ordre d'arrêter; puis, quand 
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ils furent descendus, de continuer sa route au pas 'Pendant 
une demi-heure et de les attendre. 

Il y avait, ·avant cette distance, un tow'nant. 
Thuringe voulait éloigner Cochepaille et l'empêcher de 

regarder cc qu'elle allait faire. 
- Inutile, pensait-elle, de mettre tout le monde dans 

nos secrets! 
Tant qu'il fut en vue, elle se contenta de regarder le 

bois ct la partie du chemin où ils se trouvaient. 
- Oui, répétait-elle à mi-voix, c'est bien cela ... 
Enfin, JOI'sque la voiture eut disparu, Th\llringe, après un 

dernier coup d'œil sur les alentours, sortit de sa poche une 
hoite dont elle sr mit eu devoir d'extraire un instrument 
bizarre. 

C'était une tige en cuivre, plantée SUl' un SUVPOI't en 
bois et sUŒ'montée d'une mince ,lamelle d'acier qU! avait la 
faculté de se mouvoir sur un pivot, 'Circulairement et per­
pendiculairement à la tige. 

-- Voici .J'aiguille magnétique, dit la somnambule. Elle 
est influencée par le fluide amblant comme le miroir .J'était 
par Ile fluide psychique. En la consultant ici, dans un miliell 
qui à sûrement .été traversé par les personnes que nous sui­
vons, elle doit nous indiquer la direction qu'elles ont prise. 

'.DllUl"Ïnge posa l'appareil à terre, .Je plus horizontalement 
possible, et, au moyen d'un aimant, amena une des extré­
mités de l'aiguille - la plus aiguë - du côté du Nord. Elle 
la maintint ainsi environ une minute, et, tout-à-coup, enleva 
l'aimant, 

L'aiguille se remit en marche et oscilla longtemps; finale­
ment, sa pointe s'arrêta, nettement orientée vers l'Est. 

Quelque cuirassé qu'il fCtt de vices et de crimes, Darmey sc 
sentait effrayé pal' fes manœuvres d'occultisme auxquelles 
sc Iivl'ait sa 'compagne, imperturbable et sltre d'elle. 

Toute cette science mystél"Ïeuse, ces instntll1ents dont la 
matière semblait <consciente et qui parai'Slsaient être IntIs 
~~r une âme étrange, par je ne sais quelle intelligence de 
l'lllconnu, tout cela était tellement slll'J1atll'rel aux yeux du 
révolutionnaire qu'il en concevait une crainte vague, 

Il sc sentait environné de sorcellerie ... 
n éprouvait unc sorte de vertige moral; il était dominé 

par une fascination puissante. 
La magi<Cienne s'était l ev~ indiquant l'Est du doi~t. 
- Voilà, dit-elle, la direction qu'ont prise les fugillfs. 
- C'est la direction de l'Alsace, fit Darmey. 
C'était aussi, exactement, celle que suivait le c]lomin. 
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- En rouie; décida Thuringe. 
Ils eurent tôt fait de rattraper ,le cabriolet dont le C011-

ducteur s'était endormi il l'ombl·c. 
Une ass'ez longue distance fut parcouruc au trot. 
Cochepaille fumait sa pipe sans mot dire. 
La sorcière ne cessait d'examiner les 'bords du bois. 
El'Ie y reconnaissait cc qll'elle av~dt déjù vu dans le 

miroir magique. 
Certaine ainsi de nc pas faire fausse route, elle laissait 

le cocher régler l'allure a sa convenance. 
Mais la nuit venait; la pénombre commençait il envelop­

per la forêt d'une grisaiHe de plus en plus dense. 
Bi,entôt, il fut impossible de distingucr lcs objets am­

biants. 
Pourtant, Thuringe reconnut encore une grande croix de 

pierre blanche qui avait ét,é érigée là en souvenir de quelque 
catastrophe ou en commémoration d'une œuvre de piété, ­
et elle tressaillit. 

La croix r.assée, ,la nuit ne tarda pas ù être complète. 
Partout 1 obscurité, de laquelle sc détachaient à peine 

lrs troncs des gros arbres. 
On arriva à un carrefonr. A droite' ct :'1 gauche, deux ohe-

mills coupaient la voie princi.pale. 
Quelle route prendl'e? 
Thuringe fit arrêter le cabriolet. 
P'endant que le cocher descendait pour ajuster quoIque 

chose aux harnais, elle répéta l'expérience de tout ù 
l'heure, sans quitter la voitul'e, tontefois. 

L'aiguille magnétique, répondant à l'interrogation secrète 
de la magicienne, sc plaça encore dans le sens de la grand!' 
route. 

Il n'y avait donc qu'à ,con tinuel' vers ,l'Est, toujours vel'S 
l'Est. 

C'est là-bas que se trouvaient les fugitifs. Si la voiture -les 
avait dépassés, l'aiguille d'acier sc serait tournée dans 'la 
direction opposée. 

On reprit la marche ,en avant pendant deux heUl·es. 
Plusicurs localités furent travel1sées ainsi. 
Ani ~és nu vi,l.lage ct' AuxelI~s, Cochepaille refusa d'aNer 

plus lom, en raIson de la fatIguc de son cheval qui :wait 
dix Iicues dans les jambes. 

Dm'mcy et Thunnge pass4\rent clonc le l'este. de la nuit 
dans une auberge. 

Le lendemain, au point du jour, la .mnl\mhulc, cOIIsu.Jla 
l'aiguille magnétique qui, cl'ttr fois, sr 1'f')I'V:1 lin Jle'1I plm 
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vers le Nord, dans la direction d'un monticule boisé qu'oll 
apercevait au 'loin, ct où émergeait, du feuillage, un manoir 
qui donnait, à cette distance, l'illusion d'une grande tache 
gdse ùan·s la verdur,e. 

Thuril)~e appela l'aubergiste qui balayait la cour: 
- Quel est cet ,endroit? lui demanda-t-elJ.e en lui mon· 

trant l'habitation seigneuriale. . . • 
-- Cela, c'est les ruines du VLCUX chateau de Hosel11ont. 
Un éolair de .ioie ,brilla dans ,les yeux de la magicienne. 
Elle fit jaser l'homme; il lui nplprit ce que tous savaient 

dalÎs ln contrée: l'histoire sommaire des sires de Hose· 
Illont, ln destruction de leur chftteau pal' les Suédois, leur 
di~arition du pays depuis de longues :.tnnées déjà. 

(Jualld il cut termine son récit, l'aubcl'giste ajouta ce dé. 
laH important: 

- La famille de Hosemont était autrefois fort riche. IL 
parai t que cette fortune n'est pas pe~due, qu'elle a été 
cachée par un ancêtre du marquis pour la soustraire aux 
envahisseurs. Il aurait enterré un tl'esor sous la montagne; 
on dit qu'on pOlll'rait bâtir un palais d'or avec les lingots 
qu'e llc renferme; mais, voilà, personne ne connaît le bon 
endroit, ,- s'il existe! 

- A-t-on fait des recherches? 
'- Ob 1 oui. Le vieux marquis avait entrepris des fouilles 

(lui lui ont coûté très cher et n'ont abouti à rien. 
- Et maintenant, le Cihâtcau cst-il encorc habité? 
~ Seulcmcnt par un vieux serviteur de la famille. 
-- Et son propriétairc actuel? demanda Darmey. 

. --:- Lc marquis Henri? On ne sait pas où il cst. JI a lh'l 
elllltJrer, 

,T~Ul'inge la sorcièrc en savai! assez. Elle cxultait; le 
llllroir magiquc n'avait poin t menti. 

l\!algré sa J)l'odigieusc faculté de pénétration et d'obser­
vahon, Thunnge n'avait pas remarqué que Cochepaille, de· 
lneul'é dans 'la grande salle, s'était vivement approché dc 
la fenêtre donnant sur la ,cou!' où avait lieu l'entretien. 

Tout Cil l'cstant dissimulé dcrl'Îère les rideaux, il écouta. 
- . Tiens, tiens! un trésor 1 murmura-t-il. Voilà qui est 

bOll a relt!nir. 
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Il 

La Châlelaine 

Depuis le dé}Jart. de ~on mari, la marquise .. ~u milieu ùe 
n Ol'sses venall d'cprouver une grande JOIe. ses a g " . . II d . Eloie sentait palpller. SOIl sem. n renouveau e VIC COll-

l'ait dans ses veines, hl! apporlanl un honhelll' confus, doux 
omll1e 1 a plus douce, caresse. .. 

c C'était l'annonce d. une lllalel'J1lte ardel?ll\;ent sOlrhaitée. 
Dans qucillues 11101.5, Blanohe dOIll~craJt a son .6poux un 

. fant qui resscrrerm.t encore Jeurs IJCl1s d'affectJon. 
cnEllc garda pieusement ce charlllant secret,. ne voulant 
)a.s le confier ~ ~o~ette, de P?ur de, s'être trompée, d'avoir 
bris pour la l'cahte une illUSIOn fl'equente chez les jeunes 
femmes. . 

Mais, au bout de quelques JOurs, le dOl! te fit place à la 
certitude bienheureuse. . 

EHe serail mère aVH!lt le pJ'Lntemps 1 (\ celle époque 'le 
petit êlre qll',e~le pOl't:llt dans, ses enlrai.lles naîtrait p~ur 
apporte l', UI1 ~lemell tl~,?uv.eau. a ~on .be,soIn lle tendresse. 

La ChalCola,llle se, pl e9 CClI!? <l, ,des lol'!;, avec la fidèle Ro­
selle des preparallfs lleces~1tes par ce gt':md événement 

D6sOl'J11ais! elle se sel~la{~ 11l,~in~ seule .. SOli rUlle avait 
une .c,ollsolah?n el une ,espel anc.e. (.011501a11011 de l'absence 
d'Henri, espel'ance d'ct.te, un JOlll' ùnvantacre su femme 
puisqu'en même Lemps .qu'C)l?ll~e, elle serait ~lère. ' 

Cependant, la llIa~'qllJSe n'etalt lpas snns inquiétude I-
f · l'~,'ellil' , ma gré sa 01 en ". ' 

Elle demeurml san~ nouvelles de l'engagé volonl '. 
't '1 st l·nJ 'lU 'U ct aue ... Il n'aval, 1 ev" '.' c n 1~IO,yen e COlllll1uniqu ' 

S 'l f(,lllllle. La poste était survetiJec. TOlile JelLre Cil Cl éavec 
. J' l 'l 'l" voy e au cll:ilcau de ,0SCIIlOll aU!'al c e Ulle Indicalion aux yeux 
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de la police révolutionnaire, - une désignation pour 
l'échafaud. 

Blanche le pensait aussi: mais on ne raisonne pas avec 
ses sentimcnts. La chftlelaine ùe HOSClllont se résignait dif­
licilement au silence, ce silencc nécessaire pourtant. 

La nouvelle de la victoire de Valmy lui apporta un )Jeu 
plus de paix. Les renseignements disaient que la bataille 
n'avait pas été meurtrière pour l'armée française. Ils ajou­
taient qu'cHe revenait PLI suivant, étapes pal' étapes, l'itlné­
rake Jixé par KeHermanll. 

La guerre était finie; on allait licencier les troupes. 
Henri ne tarderait pas à revenir au château. 
Dans cette attente, Blanche adressa au ciel de longues ct 

ferventes prières qui la réconfortaient en lui Irendant la 
confiance et l'espoh·. 

TOlls les jOllrs maintenant, cl le aLLclIdait son mari, se fai­
sant Cète de sa joie lorsqll'il sallrnit le cher secret. 

Ohaque soir, elle gravissait lc petit sentier qui lIlumlit au 
sommet {[u parc montueux p:~rl1li la végétation échevelée 
des taillis ù l'abandon. 

De ce point cul min an t, o).le observait l'horizon; elle in­
terrogeait la longue et poudreuse 'route d'Alsace, espèrant 
y voir poindrc la silhouetLe fière du mari tant aimé. 

Elle voulait être la première il l'apercevoir ... 
Hélas 1 rien il l'horizon. 
Blanche ne se décourageait pas; cl chaque soir, son cœur 

anxieux la poussait au doux pèlerinage. 
Là haut, elle s'asseyail SUI' un des vieux bancs placés el1 

lisière de 1:1 co'lli ne, et, les pieds dans la mousse qui lui 
faisnit \ln tapis vert ct moc,lIeux, elle alLendait, elle alLen­
dait le bien-aimé ... 

Quand 'l'Angelus sonnait aux cloches de 'la vallée, elle 
sOllpil('ait et revenait, Cil Ipl'iant, :111 castel Cil ruines. 

Balthazard, qui sortait presque quotidiennement, àpporLa 
un jour cette nouveHe : 

- L'armée est licenciée 1 
Cette fois, IIe1ll'i ùe Roselllon t était SUI' le chemin du 

retour, -- ,si Dieu l'nvait gardé des dangers. 
La marquise, impalienLe, lle viv'ait plus ... 
Laneur devenait fou de joie ... 
Le brave g')J'~·on n'était resté au Hosemont c\u'à son corps 

défendant. Il nurail voulu pnrtir, lui aussi, a lIa frontière 
pour combattre les a'iliés. 

Durant touLe la C~Il11p~lgllt:, il sou/l'rit de son inaotlon, de 
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son éloignement ùu devoir patrioliq';lc où la France avait. 
par la voix du canon d'alarme, appele tous ses enfants. 

Mais le marquis lui avait ordonné de rester, 
Il avait obéi. 
Aussi hien, il ét~it indisl?ensable qu'un homllle valide ct 

c.ouragellx demeurat au chateau pour en protéger :les habi-

tants, , 'E' d' 'Il ' Laneur l'av~\lt comprIs, l, al eurs~ 11 remplissait égale-
ment un devou' au RoS'emOl~t: un devoIr ' ~e dévouement. U 
n'aurait l):\s pu s'y s~)llstralre, le marqll1s ayant choisi 1 • 

. sacrifice pour la patne.,. 



III 

Où l'on trouve cc que l'on c1wl'cJlc 

Dès le lenùemain de son arrivée, Darmey, accompagne 
ùe Cochepai'lle, alla rôder aux ,alentours du chflteau de 
Rosemont. 

Le révolutionnaire voulait savoir si le marquis s'était 
réfugié dans les ruines. 

Mais la vieille demeure paraissait inhabitée. Aucun bruit 
n'en sortait; nulle trace de vie ne s'y manifestait. 

Les deux acolytes reconnurent les Heux pour se rendre 
eompte des voies d'aecès. 

Il était facile d'arriver an manoir J)ar le parc que fer­
mait une 'hal'rière du côté de la forêt e sapins. 

Pendant plusieurs jours, Dm'mey et son complioe firent 
ain'si le tour de la propriété sans y ,aper,cevoir un être 
vivant. C'est qu'ils venaient de préférence le matin, aux 
heures où la. m.arquise (lt R~sette restaient dans 'les app~r­
tements hahItables. Quant a Lafleui' et à BnIthazard, Ils 
s'occupaient, à ces moments-là, du 'Service intérieur de la 
maison. 

Darmey enrageait. 
Il eût hien essayé d'Cil trer au château à hrûle-pourpoint, 

s'il n'avait craint de sc trouver nez à nez avec le marquis 
qui lui inspirait plus de crainte encore que de haine. 

n préférait s'assurer de sa présence d'abord, pOUl' venir 
enSUlte en nombre arrêter son ennemi sans danger pour 
lui-même. 

Un al)rès-mitli qu'il s'était aventuré plus près du château 
avec Cochepaillc, ils entendirent de formidables grogne­
ments. 

- Oh! oh 1 dit Dal'mey, il y a là un anilllai peu com­
mode 1 

3 
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-------_ ._-----------
C'é~:üt .en. effet un chiep énorme que Lalleur avait acheté 

et qm fl::uraIt les deux rodeurs. 
- On ne sait pa.s c~ ,qui peut arriver, s'était dit l'ex­

agent; un bon gardIen a 9.uat~·e pattes n'est jamais de tro 
L'événement lui donnaIt raIson. Le mO'losse de sa . h

P
• . . . D . . C ~ , l. .' nlC e, 

ne IpOUV:llt VOIr lU lU mey? l1l olluepaille' mais il '1 
éventait à distance, et, mamtenant, il aboyait furieus~~ 
ment. 

_ _ Paix, Nestor! fit un ~ voix de femme. 
_ Filons 1 dit le délégué d.u Comité de Surveill . 
Tout en rebroussant chcnlln avec CochepaiUe tnc~. . 
_. Gc chien de garde . a cela de bon qu'il n' ajouta. 

l'occasion d'apprendre que le château' n'est ou~ prrocure 
habité par un vieux domestique. Excellent à

Pas s~ulement '. b"1 saVOIr 1 
l\larcllant tOUjours ~ous OIS, 1 S arrivèrent . d' 

où 10 parc s'enfonçaIt davantage dans la f a .un En rOl,t 
geant la limite, ils perçurent tout il coup des ore.t. n lon­

_ Vous avez entendu, madame disait u VOIX. 
ne pouvaient apercevoir, Nestor aboie Il n h~mme qu'ils 

_ Ahl si c'étaille marquis l . a sentI quelqu'un. 
Sans perdre un mot de cc dialodue Dar ,. 

derrière un bui'sson; et là, écartl~1t 'le b ffi'ey li étaIt coulé 
aperçu un homme en train ùe répiUre~ 1 rubches, Havait 
clôtùre, tout en parlant à Blanche de es rèClhes de la 
sur un hanc, un livre il la main. Rosemont, assise 

Oui, c'était bien la marquisel Darme . 
la voyanl, il sentit une fureur sourde t~ ét~ 'N lout près. En 

Elle était plus belle encore qu'autref . ~al el' sa. poitrine. 
traits si fln s, apparaissait nimbé d'O~lS: .. Son VIsage, aux 
wleil qui semblait mettre des aigrette SfUS .un rayon de 
épai<sse chevelure. s UIUlneuscs à son 

Haletant, Darmey ne pouvait détache' 
figure adorable. 1 ses yeux de 'Cette 

Son cœur baUait plus vite ... 
n sentait son ancienne passion l'en i· . 
A cet instant, arriva un troisième 1)e:1. ~l e, VIolente ... 

J 
., 1 sonnage 

_ e ne saIS ce qu a Nestor ùit·)· . 
niche ct J11èl~e un ~apuge de tou's lc;lj. Il s'agile dans sa 
pas b?n aVOll" affaIre à lui mainlenant la .. les . . .11 ne f~rait 
connlussC son monde. Un vrai loup c 'h~ mOIns qu'il ne 

_ Lâchez-le, Balthazard. 11 a n ~ir ~ elen-là. 
soli le, lit Lal1eur. e quelque chose d'in-

Dm:mey ct Cochepaillc n'en entend" 
TandIS que Balthazard allait du côté dent .\?as davantage. 

u ~hateau pour dé-
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tucher Nestor, ils se dirigèrent, au pas de course, du côté 
du village de Vescemont, où ils avaient établi ~eur quartier 
général dans une aubercre. 

Il etait teml?s! S'i~s n9av::v.ent pas mis si prestement une 
distance conSidérable entré eux et Nestor, ils eussent été 
attaquéi; p~r le molosse dont .ils entendaient au ,loin les 
aboicmell ts. 

Ils furent hientôt à l'at~berge, où Thuringe procédait à 
di verse;,; ~)répnrati.ons ,chimiques. 

La de"Jl1ercsse lai.ssait, quant à présent, Darmey s'occu­
pcr de la cnpture du marquis ct de <:eux qui le touchaient 
de près. 

Elle se réservait le soin de chercher le trésor enÏl'evu par 
elle dans le miroir magique, le soir de la consultation, rue 
du Bât-d'Argent. 

Pour cela, elle se livrait il des manipulations de subs­
tances, il des passes ma~nétiques. 

EUe avai,t tini par faue dissoudre de 1'01' dans de l'eau 
régale. Il était. résulté de cette opération une 'liqueur à re­
flets verts ct jaulles qu'elle avait précieusement versés dans 
un Hacon bouché à l'émeri. 

Ens uite, eUe avait fait fondre, sur une lampe à ,alcoo-l, 
différenLs cristaux: alun, sel de nitre, camphre, avec du 
soufre, dans dc l'esp'rit de vin rectifié. 

Cc deuxième amalgame ,constituait le réactif du premier. 
Cc n'était pas tout. 
Depuis quelqu'.!s jours, Thuringe récitait matin et soir 

une incantation aux dJ vinités souterraines qu'elle devait 
invoquer. Cette fOrmule était une sorte de pathos dérivé du 
lllUn et du grec. 

La )natin, ln magicienne disait, les yeux tOUl"nés vers le 
Rosemont: 
~ A llI'l/lIl harU{JI'OIl pu/abo iJlveniam si diccl lel'l'Oe spi­

l'illl$. MiM, Ebim! 
Le soir, 'Hluringe répétait l'incantation dans les mêmes 

conditions, mais en cOllllllençant par le dernier mot pour 
fInir par le premier. 

li y avait quelque chose de sauvage, de sinistre dans la 
façon dont la sorcière scandait ces mots cabalistiques. On 
eüt dit Pluton appelant les 'Spectres du Styx. 

JI fallait dire la fO'l'mule ùeux f~is pUl' vingt-CI,ualre 
heures, au lever et au coucher du solell, pcndant dix Jours. 
C'est seulement au bout de ce temps <;lue les esprits souter­
rains seraIent touchés pal' l'appel de la pythonisse et ~ui 
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indiqueraient, par quelques manifes~ation5 extérieures, 
l'emplacement exact du trésor. 

Les dix jours expirés, à minuit, Thuringe ferait le mé­
lange des deux liquides, et alors les voix mystérieuses par­
leraient ou instrUIraient 'la 50rdère par un signal tan~ihle 

Cc soir-là, précisément, expirait le délai d'ihcantahon •• 
A la nuit venue, Darmey renvoya Cochepaille dans sa 

chambre. Lui rcsta avec Thuringe pour l'aider à ses pré-
paratifs. 
~orsque minuit s~)llna~ la sorcière p~ononça une dernière 

fOlS Jes syllables dIabolIques. Cela 1alt, elle versa ,la solu 
tion d'alun, de salpêtre, de soufre et de camphre dans l'ea~ 
régale, où i.J se pr?d~isit aussi.tàt UI1~ sorte de bouillonne_ 
ment. EnSUIte, le lIqUIde redevmt claIr et tranquille et J'on 
vit se former à la surface, dans l'intérieur du flac~n Un 
lJctite flamme blanche qui s'échappa par le goulot et 'assae 

comme une étoile filante, par la fenêtre de la chambrl ' 
Darmey ct Thuringe la suivirent des yeux. La flam~ ft 

un bond en dehors et al·la tomber sur le sol à Une ~ 1 

EP'ande distance, où e]]c n'apparaissait polus q~c com;ssez 
ver luisant. e un 

- Allons! dit la somnambule. Ne perdons as d 
r..otre étoile de Bcthléem; elle va nous conduirr au te é vue 
Nous n'avons qu'à marcher dans la direction qu'eIl l' Sor. 
donne. e noUS 

Les deux complices sortirent sans bl·uit. Bientôt il f 
à quelques pas de la flamme posée sur une bol" à ur~nt 
éclairée par sa .lueur un peu mate. ne peme 

A ce moment, le feu s'éleva verticalemen 
oiseau qui prend son essor; il décrivit Un t COmme un 

et alla tomber très loin, mais toujours en v~rc le cerde 
ci ère ct de son associé. e . e la Sor-

H y eut ainsi une séde de bonds auxquel . 
rent leur marche. La nuit était noire: ils nS Ils conformè_ 
où ils allaient et ils passaient, sans ~heminc yoyaient pas 

champs et lcs prés. Lcur seul ~uide était 1 ' a 'travers les 
qui leur montrait la route, ainSI qu'un fan a bOUle mobile 
clarté trouait l'obscurité 'lointaine. al blanc dont la 

Sou~lain, la Hamme changea graducl/cm. t d . 
devcnu' .dorée. en e teInte pour 

En nwme temps, lc sol s'élcvait sen~'1 J 
ll1Cnçaicllt Ù gl":lvir Ic Hoscllloni. . . 1) CII1Cnt. Ils COI11-

Bientôt, ils Curcnt dans unc vastc cl .. 
s'accrocha aux hranchl's dcs :U'b~es 1)la.lrlèlrle. La Hamme 

1 ". . , Ils e C ., 'J 
halll, pl'esquc ((' lIlalllCl"e Il NI'c CO"COI1(";. . se eva très 

e .Ivce les astl'es' , 
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ct, tout-il-coup, ,elle redescendit perpendiculairement au 
sol dans lequel elle s'enfonça avec un sifflement. 

Une légère odeur sulfureuse fut sa seule trace. 
Thuringe se précipita au point précis où elle venait de 

disparaître, ct, aidée de Darmey,le marqua de plusieurs 
grosses pierres. 

La magicienne triomphait. Son sortilè1;{e avait réussi. 
- Le trésor est là! dit-elle. Dès demall1, nous nous met­

trons il l'œuvre. 
Elle releva la tête dans un mouvement d'orgueil domi­

nateur et aperçut à quelque distance le ohâteau dc Rose­
mont. 
- Imbéciles! fit-eJ1e en ricanant; ils ignorent leur ri­
chesse. 

Tous deux se mirent en route pour rcntrer GU village, 
sans échanger un mot, tellement i1s avaient l'ûme remplie 
de pensées féeriques . Darmey en oubliait momentanément 
sa vengeance, et Thuringe se voyait déjà coiffée d'un mer­
veilleux diadème ayan t appartenu il quelque noble dame du 
temps des Croisades. 



IV 

Le Troiûème larron 

mnbule ct le délégué révolutionnaire 
A peine la sOéI? n.'ous bois qu'un homme pénétra avec t ']s rentr s s , 

éta.ien -~ dans la c1airi~re . ., " '. 
precautIOn . t 't eoul'bc en deux, 11 !rampaIt RI esque. 

Cet homme \ al es instants, il tendit une oreIlle attentive 
Pendant lIJue rlIt: "'t Ne percevant rien de suspect, Il re-

' t' de a 01 t , • ] d' gO t du ,co C '11 ui ,était ce] e ' ,un ean. 
dressa sa t a1 e, qe pouvait avoir une pareille sta,Lure: Co­

Un seul homm 
chepail}e.. !fet 

C'étal.t lm, eTh~1Loin'(1'e le croyail endormi, i'l avait veillé, 
Tandl~ .que a l'ès :r:oir pris soin d'éteindre sa chandelle. 

au eont! ay,e, .. fvée dans Cette auherge, les allures étranges 
Depul's . . :r~ avaient frappé son esprit, ct l'histoire du 

de la 5~ ~~~il lavait' suqJ:risc, possédait pour lui l'attrait du 
tré so~, 1 d désir. 
mystel'~oet b~e était contiguë ü celle où la magicienne fai­

o ~a ~ ~1~~ratiol1s d'alchir~ : lÎe et de sorcellerie. Une simple 
S al~ ~e~ st arait les deux plèces. 
clLsO rf~rer avec son couteau fut, pour Cochopaille un 

avg~ent vitb exécuté. 0 ' 

m~~ début, les opérations de Jllag~e ~llx~uclles. s'occupait 
, , 'inge :l'cffrayèrent U!l pe~, mal~ 11 s y. habltua, ct, ce 
1 ~u~l' ce fut avec un 1I1térct cuplde qU'lI suivit l'expé­SOlr- a, ' 
ricJ1Ice finale. . l'" . 

ICochepaille sorht de a!l ' ~erge a .pas de <loup, peu après 
les deux ~eolytes. Il les SUlvlt de 10111, protégé par l'obscu-
l'Hé propIce. . . . l f 

Maintenant qU'lI. avalt surpns e am eux secret, il s'agis-
ait d'en tirer parti... . . 

s' La première ohos~ a f:ure éta~t de dépIster le couple. 
Cochepaille se mlt en devOlr de transporter à l'autre 
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extrémité de la clairière les .pierres amassées par Thuringe 
ct Darmey, ,de façon à égarer leurs recherches. 

Puis, il repéra pour lui le bon emlPlacement en comptant 
le nombre de pas qui Je séparait d'un gros chêne poussant 
à potite distance. 

Cochepaille aurait bien voulu commencer immédiate­
ment ft fouiller le terrain; mais il n"avait apporté avec lui 
aucun outil. , 

- Ce sera pour demain, pensa-t-il. 
11 retourna au villade. 
Dès Je matin, il l'aube, il fila sans bruit, pour ne réveiller 

personne; et, prenant dans la com' de l'auberge une pelle 
et une pioche, il se hâta de se rendre ft la clairière, 

Là, il attaqua le teITain aVL'C énergie, à l'endroit marqué 
à la veille par 1huri'nge. 

Au premier coup de pioche, le sol rendit un so n sourd 
et caverneux; au second coup, Cochepaille mit il jour une 
dalle; au troisième, il trouva le joint exi'Stant entre cette 
pierre et son encadrement qui devait être l'opifiee d'une 
cavité souterraine. 

Avec un effort que sa vigueur musculaire lui rendait 
facile, Cochepnille enleva la dalle. 

Un escalier lui apparut. 
Cct escalier, construit en colimaçon, descendait en pente 

douce sous la montngne. Mais il était impossible d'y voir 
grand ohose, tant c'était sombre et no.ir, 

Heureusement, Cochepaille avait sur lui tout un attirail 
de fumeur, de quoi faire, par conséquent, ou feu et de la 
lumière. 

Après quelques battcments de bl"Îfluct, il put éclairer le 
souterrain de façon suffisante, 

Il descendit lIne vingtaine Ile marches, puis accéda sur 
un sol il peu près horizontal. Un nouvel escalier, ùroit 
celui-là, sc trouva ,bientôt sous ses pas ct l'amena il une 
galerie assez étroite, sorte ùe boyau dont il pouvait toucher 
les deux p arois en étendant les mains. 

Ici ln déclivité était fortement accentuée. 
Co~hcp:lille parcou~u,t ainsi une certaine distance, ct, 

tout à coup, sans translllOl1, sc trouva dans une vaste grotte 
siliceuse. 

Il lit quelques pas en avant ct, soudain, recula, ébloui 'Par 
l'éclat des ferrures argenté,s d'un immense coffre. 

Ce coffre n'était pas fermé à clef. 
Le géant l'ouvrit et poussa un cl'i de dalirante sl1rprise. 
Cc qu'il voyait était inimaginable. 



v 

Le Trésor endormi 

Il Y avait l:i un énorme tas d'or monnayé. 
Sur ce monceau de pièces aux reflets chatoyants se dé­

tachaient, scintillantes et limpides, des pierres fines: dia­
mants, rubis, saphirs, topazes, émeraudes qui constellaient 
le précieux métal de feux multicolores avivés pa'r la lumière 
de Cochepaille. 

C'était féerique. 
Les tons dorés rouges, hleus, verts, blancs se croisaient 

en un ruissellement inouï. 
Il semblait que toutes ces fulgurations éclatantes tour­

hillonnaient, que c'était une cascade métallique et lapi­
daire, 

Le s:éant se froUa les yeux. 
EtaIt-il le jouet d'une hallucination, d'une fantasmagorie 

des « Mille et llne /luits »? 
Il se baissa, tendant une main avide et frémissante. 
Ses doigts renconLrèrent l'or, 
Non, ce n'était point un mirage! C'était une réalité qui 

laissait loin derrière elle tout ce qui peut se concevoir en 
rêve. 

Cochopaille, les yeux agrandis, la gorge sèche, la poitrine 
soulevée de brusques saccades, considérait ce fablùeux 
s.pectacle, 

C'était là le trésor de Rosemont 1. •. 
~~'hommc r~st~ quelques min,utes, a,insi, p~is, posant sou­

dam son lUlllmull'e sur le sol, Il saISIt à plell1es mains l'or 
ct les pierreries. 

Il c~ressa ceLte fortune, laissant les pièces lui passer entre 
Jcs dOIgts et l'ctolllhf'l' SUI' le tns, f',11 caseades, avec une sono-
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lité tintinabulunte. ·Et il r'CCOlTImença, élevant ses mains 
Je plus haut possible, contemplant ce joli flot qui roulait, 
écoutant cette musique délicieuse. 

Il entendait, sans se lasser, la chanson du métal qui répé­
tait, avec une infin,ie variété de timbres, la prestigieuse 
symphonie de la richesse. 

Au fond, Cochepaillc, quoique révolutionnaire, se disait 
que celn valait mieux que .la « Carmagnole». 

Subitement, il se rua sur le monceau d'or, ,comme pour 
l'étreindre. Avec une volupté violente, il y plongeait ses 
bras, remuait la masse, se vautrait sur cette couche somp­
tueuse, s'y ensevelissait, y c:olhlit ses lè.vres éperdûment. .. 

Cette sorte de rage passée, H s'arrêta, haletant, et s'assit 
sur le trésor. 

Alors, seulement, il songea à voir de plus près, en détail. 
Il examina successivement les pierres précieuse') et passa 
la revue des pièces où se trouvaient des monnaies de tous 
le's pays, de tous les règnes, de tous les millésimes. 

Qu'importait? C'était de 1'01", de l'or jaune, de l'or neuf 
puisqU'lI brillait. Si l'argent n'a pas d'odell\", la fortune, 
sons celte forme, n'a pas d'âge. 

Maintenant, Cochepaille s'amusait avec les ,pierreries, 
faisant jouer, sur leurs facettes, les rayons de son flambeau 
improvisé: dont le ,pouvoir éclail"ant était centuplé par ces 
téI1ecteurs merveiBeux. 

Il jouait avec les pièces: llodns, ducats, doublons, louis, 
fJu'H faisait sonner dans ses mains. Il jouglait, i.l égrenait 
les monnaies, les semait les unes sur les autres; il en pre­
nait de pleines poignées et les lançait ·en l'air, heureux de 
les entelldre retombe!' en pluie autour de lui. 

A son cerveau montait une griserie inconnue et folle. 
n s'étendit tout de son long sur le trésor et ferma les 

veux quelques instants, comme s'il voulait dormir sur cc 
lit de mHliardaire. 

Mais Cochepaille ne demeura pas longtemps dans cette 
\)osition. Il se souvint que l'orifice du souterrain ,était resté 
ouvert. 

Si quelqu'un allait passer là ct lui voler son secret! 
Le colosse, à cette idée, serra les poings. 
Malheur à celui-là! Malheur f\ l'audacieux qui s~rait V.enu 

rarracher à son bien! 
JI fallait partir, - pour :cvenir bientôt, cett'e nuit même. 
Cochepaille se leva. MalS, avan t de s'en aller il se dit 

qu'il pouvait bien s'attribucr un petit acompte sl;r lc c:lpi­
tll1. 

, 
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Il fouilla dans ses poches, en sortit quelques assignats 
qu'il froissa et jeta avec mépris, et il remplaça ~es miséra­
bles papiers pal' une poignee de pièces d'or. 

Ensuite, il repl'it son luminai're et remonta par le cou-
10ir. 

Lorsqu'il aperçut le 'jour au-dessus de lui, il ralentit le 
pas, souffla Sâ lumière et monta avec circonspection, sans 
bruit, les marches tourn antes du souterrain . 

Il avança doucement la tête, et sortit prC'stemen t de sa 
cachette. 

Vite, il replaça la dalle et remit l~ terrain en état . . 
Il ramassa ses outils et, après aVOIr constaté que nen ne 

décelait que le sol venait d'etre remué, il pénétra sous bois. 
A peine était-il caché ,dans la verdure déjà dé11or,ée par 

l'automne, qu'il entendit un bruit de pas non loin de lm. 
On venait de son côté. 
Le géant ne tarda pas il apercevoir Darmey ct Thuringe 

qui ,passaient à quelques toises de lui. 
-- Je me demande, disait DUI'mey, où peut-être cet ani­

mal de Cochepaille? Cela m'intrigue. 
-- Il a probablement bu hier soir, répondit la sorcière, 

et il cuve son vin quelque part. 
Ce colloque saisi au vol provoqua chez Cochepaille une 

forte envie de rire, mais il se contint. 
Dat:mey, por_tant :- comme lni le m~t~n - une pelle ct 

une plOche, étaIt mallltenant dans la clall'lèr,e. Suivi de Thu­
ringe, il alla d,roi t au tas de pierres reconstitué, après dé­
pIncement, par le colosse. 

Celui-ci avait aux lèvres un ricanement silencieux. 
- Ah! la bonne farce! pens~lÏt-iJ. 
Il ~aissa les ckux complices commencer leurs fouilles Et 

tout en s'en a11an t, il se disait, avec une grosse joie: . , 
-- Cherchez! cherchez, mes agneaux! Vous etes loin de 

cOffi.l2te. Moi, je tiens le bon bout; .ct, en attendant avec cc 
que J'emporte, il y a moyen de hoire de honnes bouteilles 
à votre santé! 



VI 

Déconvenue el vengeance 

Darmey piocha et bêcha avec ardeur. 
Ce travail eut pour résultat de produire un trou assez 

profond, mais dénué de toute parcelle aurifère. 
En vain le révO'lutionnaiœ s'evertuait-il il creuser, suant, 

soufIlant, sacrant. C'était comme s'il eût pêché à la ligne 
dans une carafe. 

Thuringe n'en revenait 1)3s ... 
A son tour, elle prit le pIC ct le manŒuvra avec acharne­

ment pour laisser son complice sc roposer. 
Elle creusait, les lèvres pincées, avec un regard dur ct 

fixe qui décelait une volonté obstinée, inébranlable. 
POlll't:mt, il fallut bien s'arrêter. 
Dm'JI1ey était exténué, T.buringe Lombait de lassitude. 
Tous deux éprouvaient un vif désappointement. 
La sorcière ne comprenait pus ceLte faillite de sa science. 

Durmey commonçait à senLir gronder en lui une sourùe 
colère. 

_.- Voilit donc, dit-il :l Thuringe, le ré!mltat de vos re­
cherches? C'esL loin de ce que vous aviez promis. C'esL une 
duperiel 

La devineresse redressa la tête :wec hauteur. 
- N'accusez pas la science noire, fit-elle . .Te n'ai jamais 

dit 'que nous trollverions du premier coup le trésor des 
.Rosemont. L'impatience ne sert à rien . Si vous êtes fatigué, 
vous pouvez vous en aller. Je contÎnuer:ü seule les recher­
ches, cal' je suis persuadée que nous touchons au but. 

D31'me~ regarda avec découragement le trou au fond 
duquel gIsaient les outils de terrassier. Mais la somnam­
bule parassait süre de son fait. Il n'insista pas. 
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- Eh bien, dit-il, nous reviendrons demain et nous 
creuserons plus profondément. Je souhaite que vous ayez 
raison. 

Le 'lendemain ils n'obtinrent pas plus de succès que la 
veille. 

Thuringe soutint qu'il fallait continuer encore. 
Trois jours durant, ils revinrent à la clairière et s'épuisè­

rent en vain à fouiller les entrailles de la montagne. 
- C'est incompréhensi,ble 1 murmurait à chaque instant 

la somnambule. 
A la fin, Dm'mey déclara qu'il en avait assez. 
-- A.près tout, ajouta-t-il, l'histoire de 'ce trésor fameux 

ét.ait un accessoire. J'ai eu tort d'ajouter foi à oette sor­
nette. Je ne suis pas venu pour cela ... Il y a là, poursuivit 
le révolutionnaire en montrant le .château de Roserrnont, un 
ci-devant dont j'ai mission de m'emparer et là la capture 
duquel j'attache personnellement un grand prix. Nous 
avons raté le trésor, mais je ne reviendrai pas les mains 
vides. En attendant le tour du ci-devant e'est sur la ma.r­
quise que va s'assouvir ma vengeance. Elle est là ... je l'ai 
vue, elle est à moi 1 

CePend;l1t, ëoch~)ailie n'é'tait point' rest,é ina , ~tif. . . 
Chaque soir, il attendait la nuit close pour fausser com­

pagnie à Darmey ,ct à Thuringe qui, fatigués, all aient pren­
dre du repos, et il se dépêchait de rendre visÎl'e au bien­
heurell.x trésO'I' t!,\pi d.ans les entrailles ,de la montagne. 

Là, Il sc conSIdéraIt comme chez lm, Dans cet endroit 
secTet où aucun être humain n'avait pénétré depuis plus 
ù'un siècle, Cochepaille était maintenant le maître. 

Chaque nuit il fais:üt sa petite provision d'or qu'il rap­
portait dans sa chambre. 

Cett~ impatience à sc constituer un pécule lui joua un 
maUVaIS tour. 

Un soir qu'il :lvait torop caressé les flacons de l'auber­
giste, il comptait les pièces d'or dans sa chambre et les 
rangeait en })iles. Mais il avait le regard trol~ble et la main 
tremblante. Quelques louis roulèrent sur le parquet. 

Dans la chambre à côté, Dm'mey dressa l'oreille. 
- Ohl ohl sc dit-il, Cochepaille est bien riohe aujour­

d'hui. Na.guère en.core, H ét31t sans sou, ni mailte ... D'où 
provient celte opulence ,subite? 

Et aussito~, le dél,égué d~ com~té révolutionnaire pensa 
que Cochepaille avait pu decouvrJr le trésor de Rosemont 

C'était une simple supposition, dont il résolut, du reste; 
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de ne point parler il Thuringe, même au cas où elle se 
confirmerait. 

Seulement, il se promit de surveiller 'son auxiliaire. 
Mais le colosse dev,ina-t-il le danger, ou ses trop nom­

breuses libations l'empêchèrent-ils d'aller rovoir le rmagot? 
Il ne bougea pas de sa ehamibre pendant deux jours, sous 

prétexte d'indis1?osition. 
Le troisième Jour, Darmey ordonna. Il put · emmener 

CochepaiHe. Il s'agissait de s'emparer de la châtelaine en 
attendant que l'on s'emparüt du magot. Par la même 
occasion, Je révolutionnaire e~pérait bien saisir chez le 
géant un regard, un geste, un mouvement qui le mettraient 
sur une piste quelconque. 

Rien. Cochcpaille fut impassible, et Darmey dut renoncer 
à lire la moindre impression sur son visage Ibestial. 

On approchait du château. 
Cette fois-ci, les deux acolvtes avançèrent avec circons­

pection, redoutant Nestor. fIs aboutirent à l'endroit où, 
quelques jours auparavant, ils avaient aperçu la marquise. 

Blanche était assise sur le même banc que l'autre jour; 
elle lisait. Elle était seule. Nul bruit, à 'côté, ne l'évélait la 
présence de .quelque domestique du château. . 

L'occasion était favorable. 
En voyant la marquise, Darmey éprouva une fureur folle 

à penser que ,cette créature idéale était la femme d'un autre. 
L'œil plein d'éclairs, il dit doucement à Cochopaille : 
- En avant! Du nerf ct de la prudence 1 
Ils bondirent hors de la forêt, et, a.vant que Blanche eût 

pu se rendre C01111)te de ce qui sc 1JaSsait, ellQ eut les yeux 
bandés, fut bâillonnée, ligoLée et enlevée par les bras ro­
bustes de CochepaiBe. 

Elle n'eut pas le temps ùe pousser un cri d'appel. 
D'ailleurs, eHe était évanouie .. , 
L'attentat ~ut aussi. r . ~pide que silencieux. 
Rien n'avalt t1'essal111 aux alentours. 
Quelques minutes après, Darmey et CoehopaiiJle portant 

toujours . son eharman t fardeau, étaient loin déjà ct hors 
d'atteinte. 

Et Darmey se disait : 
- - .l'ai manqué le trésor, mnis je tiens la marquise. Elle 

Ille paiera ses dédain s. A bienl<ît ton tour, citoyen <.Le Hose­
moutl 



VII 

Le RetOIl1' 

, Le lendemain du rapt, un cavalier montait, au pas al-
longé de son ,colU'sier, la route qui mène de Saint-Maurice 
au Ballon d'Alsace. 

C'était par une de ,ces matinées d'automne qui Œaissent 
d'inoubliables impressions de splendeur ct de paix. 

L'été meurt, ct, pour mourir, il a revêtu sa plus ricbe 
parure. 

J-a nature sc dl'ape dans un llIanteHli royal où les ors 
rutilants ct les cuivres fauves, les l'ouilles sombres (lt les 
argents ternis ponct1.1e11t la galJl1l1e des verdures décroissan­
tes. Les oiseaux ont des ,chants alanguis et, dans ,les prés, 
les ,dernières her.!:)es tombent SOllS l'acier du faucheul'. 

C'est le repos hiverna.l qui sc prépare pOUl' la terre fati­
guée; c'est la halle de la sève nourricière; c'est Ja cbute 
des feuilles sèches, ct cc spe,ctacle est empreint d'une gra­
cieuse mélancolie ... 

Le cavalier ne semblait fas prendre garde aux merveilles 
de cc tableau d'automne. 1 pressait nerveusemeut les 11:111CS 
de sa monture qui allongeait ct soufflait avec ulJ. frémisse­
ment des naseaux. 

Cc cavalier :portait l'uniforme martial et sévèré de capi­
taine d'artiHene de l'arméfil française. 

C'était le marquis Henri de Rosemont. 
La guerre était Jin ic. Après avoi r bravement payé sa dette 

:'t la patrie, il se hiHuit de l'entrC'r an ch tttea Il où 'l'attendait 
sa fellll11e adorée. 

Avec quelle joie il allait la selTel' dans ses bras celle dont 
la pensée ne ,l'avait poin t quitté r ' 
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Le marquis atteignit le sommet de la montagne. Il descen­
dit le cheval pour laisser sa monture respirer à l'aise. 

Son regard embrassait un panorama admirable. A l'est, 
les riantes et fertiles plaines d'Alsace; au midi, les premiers 
contre-forts du Jura, sur lesquels brillait déjà une mince 
neige hftti ve; il l'ouest, la plantureuse Franche-Comté, la 
vallée boisée du Doubs, Montbéliard avec son hardi châ­
teau-fort. 

Henri ne contemplait co superbe paysage que pour y 
chercher le toit du château de Hosemont. 

Il le découvrit enfin, au pied du Ballon, presque enfoui 
Qalls le vert sombre des sapins. 

Son cœur battait plus vite. II aurait vo ulu franchir. d'un 
coup d'aile, l'espace qui le séparait de Blanche, et, anxieux, 
au moment de la revoir, il sc domandait si rien de fâcheux 
n'était arrivé en son absence ... si la rett'aile de la marquise 
xi'avait pas été découverte ... 

:Ylù uar UllO impatience folle. H se remit en selle. 
Enfin. les pas de son cheval 'foulèrent l'allée du château . 
Tout r.tait silencieux. Une paix morne planait sur la 

vidlle demeure qui semblait endormie dans ses ruines. 
Le maruuis sentit un pre!'scntiment de malheur lui serrer 

la noiLriJ1 e. 
Pourquoi cette 1runquillité de mort et d'abandon? 
N'exlst:üt-il donc 1Jlus j)orsonne au Rosel11ont? Les allents 

des septembri'seurs ' aUl':ûcnl-ils emmené Blanche et ses 
servi ten r~? 

Henri n'osait s'aPDes:mtir sur ees ouestions. Il essava de 
se l'assurer. N'avait-H Da~ Illi-mÎ!mr recommandé à Blanche 

, dl' vivre en recluse. afiu crue nul ne !'olllJconnât sa présenr.r.'1 
Le mnronis mU Hicd il tC~l'I·e. :JOneha son cheval i\ IJU 

::wbrc. ct. d'un uus fiévreux. se dil'iaeD veJ:s la porte d'entré!!. 
Elle était fermée il clef. 
Le sabre du marquis eut vil raison de la serrure. 
Tl enLril, visita les pièces ùu bas, monta le grand e,scalior, 

explol"ll en tous sens l'étage et les combles. 
Rien. Ni Blanche, ni Laflelll', ni Balthazard, ni Rosette. 
Les pas saccadés de M. de Rosemont résonnaient comme 

un glas dans une vaste nef vide. 
C'était la solitude ... 
Bend sortit, parcourut le jardin ct le parc, rontra au 

chflleall, orra dans les salles. 
Un déserll 
Alors, il appela, d'lIIlC voix Olt p:lssait ulle anxiHé : 
- Blallchcl Blauche! Blanchel 
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Ce ori n'eut pas d'éeho. 
Henri tomba sur unc chaisc, accablé, la têtc dans ses 

l11nins. 
Il scntait lJicn qu'appeler ~tait il~utile, q~'elle nc viCJ~­

ùrait plus, et son cœur s"empht tout a coup cl un cruel deud 
d'amour. 

Un immense découragement lc prit; ct, devant cette 
cnLastrophc où sombrait son rêve dc bonheur, il eut un 
sanglot, lui, le héros intrépide de Valmy, et s'abîma dans 
une crise de larmes. 

Cela ne dura pas longtelllps. Henri s'élait laissé dominer 
pm' l'impression pr.emièJ'C', loute synthétique et incompa­
tible avec le raisonnement. Mais pcu ù peu, il mesure que 
coulaient les larmcs pal' où s'épanchait le trop plein de 
son âmc, ilrcssaisit sa faculté de discernemcnt et d'analyse. 

Ill'cnsa soudain que rien dans lc châtcau n'était dérangé, 
etse dit aussitôt quc si les révolutionnaires étaient venus 
jusqu'ici, ils auraien t non seulement cmmené les habitants, 
mais encore fait main basse sur lcs objcts précieux et sac­
cagé le reste. 

01', il n'y avait nulle trace d'effraction, de lutte ni de 
pilIa~e. Le vandalisme habitucl aux exaltés n'avait point 
passe par là. 

Les appartements étaient intacts; les armoires n'avaient 
pas été dépouillées de lcur contenu; la pendule du salon 
marchait encore. 

En classant ccs faits qui lui paraissaient d'heureux au­
gure, lIenri se reprit à espérer. 

- J'ét~it fou! pen~a-t-il: Blanche est en promenade, ae­
compagnee de la maisonncc ... Elle va revenir ... E lle nc so 
doute pas quc jc l'attends ... Chérie, quellc douce sUl'prise 
pOUl' elle! 

Lc marquis essayait dc mettre lc plus de conviction pos­
sible dans cc raisonnement, mais il lui restait une arrière­
penséc qu'il chassait et qui reparaissait toujours. 

Des heures sc passin·ent. La nuit s'avança ... Et personne 
encorc ... 

Dc p.1us cn ,plus inquiet, de plus en plus énervé par cette 
aLlente liévl'cusc, le marquis se mit à arpenter ncrveuse­
ment Ic parc. 11 IlC tenait plus en l)lace, aMant de la pelousc 
au chfltcau, parcoul'ant le vestibu e, montant ct dcseendant 
l'escalier dl' pierre où avaient résonné jadis les pas de 
bronzc cles chC'vnlicrs dt' Malte. 

Le soleil était c:lcllé depuis quffiquc Lemps derrière J'hori­
zon, lorsque M. de Hoscll1ont entendit, au loin, un aboie. 
men 1. 
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Un chien '7 Il n'yen a pas au château, se disait Henri 
qui ignorait ,l'acquisition de Nestor. 

Les aboiements sc rapprochaient, ct, avec eux, on perce­
vait maintena'nt des VOlX. 

Penché à une fenêtre, le marquis regarda de ce côté. 
Il vit bientôt apparaÎtr·e d'abord un chien qui alla "ro­

gner .autour du cheval, IJuis Laneur, puis Hosette, puis fial­
thazard. 

Et c'était tout. 
En apercevant le coursier, Lafleur avaH ,eu un mouve­

ment de surprise. Il ne savait 'que penser ... quand i,l recon­
nut, sous son uniforme d'officier, le marquis qui venait de 
sortir précipitamment du château et s'avançait à sa ren­
contre. 

M. de Rosemont, en voyant le visage ,bouleversé de 
Lafleur, comprit qu'il s'était passé quelque chose de grave . 

. - Où est la marquise? demanda-t-il d'une voix altérée, 
en tendant les mains aux serviteurs qu'il retrouvait. 

Lafleur !baissa la tête et répondit sourdement : 
Madame a disparu! 

Henri no prononça pas 'Un mot. Il était atter~é, assommé 
par cetle nouveUe effrayante. 

Puis, presque aussitôt, d'un ton violent : 
- C'est ainsi que vous veillez sur elle? 
Rosette tomba à genoux en pleurant. Balthazal'd baissa la 

tête. Lafleur dit : 
- Monsieur le marquis, hier, comme chague après-midi, 

je travaillais clans le parc. Madame la marqmse lisait, assise 
sur un banc, 11011 10111 de moi. Le soleil etant un peu vif, 
madame m'a envoyé chercher son ombrelle au château. 
Quand je suis revenu, madame n'était p lus là. J'ai appelé, 
j'ai cherché en vain. Elle n'avait cependant pas pu s'égarer 
sous bois en si peu de temps. Alors, j'ai compris qu'elle 
avait dît être enlevée ... 

-- Et alors? interrogea Henri, haletant. 
- Vite, nous nous sommes mis en campagne, Balthazard 

Hosettc ct moi, aidés de Ncstor (cc brave cbicn que j'ai 
pris COll~lI1e gardien) .. tous trois, 'çIis-je, nO~ls avons battu 
le bois blcr, unc partlC dc cette nmt, ,ce matln, tout ce jouI' 
encore ... Inutilc. Nous n'avo.ns rien trouvé. 

Le marquis étcndit lc hras dans un geste ipassionné et 
imposant, plein de décision et de mcnace. 

- Je trouvcrai, moi! s',écria-t-il. Et malheur alors aux 
llIisérnbles qui ont osé porter la 111nin sur mon nmourl 



Vlll 

Face à face 

Chercher pendant ùa nuit, il n'y fallait pas songer. 
On remit la tâche au lendemain. 
Dès la première heure, le marq~s monta à cheval. Il 

chargea Lalleur et13allhazard de fOUlller chacun un secleur 
tlderndné de la montagne. POlir lui, il se réserva de porter 
plus loin ses investigations et de ViSitCl' les villages cnvi­
ronnants. 

Avant de partir, il voulut quc Laneur lui mOlltrtlt l'en­
dl'oit où Blanche avait été enlcvée. 

Tout en anivant, ils vircnt Nestor très occupé à l1aÎl'er 
et ù retourner un objet tombé ü terre: un mouchoir armorié 
de fine baliste. 

- Voilà qui appartient à Madame la marquise, dit-il en 
tendant le mouchoir à Henri de RoseJllont. 

Celui-ci prit le mignon objet, le bai5a ct le cacha pré­
cicuseJ1lcot sur sa poitrinc comme une l'clique sainte. 

Mnis Ncstor ne paraissait pas content qu'oll lui eCit re­
tiré ce qu'il avait ains,i découvert. 

11 se dressait contrc le cheval cn poussant des aboic­
ments, et ses llons gros yeux scrnlllaient dire: 

- Qu'on me rende ce qu'on m'a prisl 
A cette vue, llne idée subite travel'sa le cerveau de M. de 

HosenlOnt. Il pensa que le chien pourrait lui servir d'au.'l. 
Haire dans les l'echc'fC;hes qu'il allait tenter. 

Faisant sentir le mouchoir a l'excellent anü~al, il hli dit: 
- 1\:110ns, Nestor, retrouve tft maître:sse ... Va, 11Ion hon 

chicn! 
• 'Ol;tOJ' pnrut comprendt'e, SOli regard brilla, sa q ueue fré-
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tilla. Il sentit le mouchoir ct, .brus~uement, partit, la tête 
Lasse, le nez contre le sol, dans ta dIrection de la forêt. 

Oui, Nestor avait compris ce que 'lui demandait le mar­
quis. 

- .Je te Ilaisse, Laneur, dit celui-ci en mettant son cheval 
~ . la piste ùu chien. Bon courage ct r,endez-vous cc soir au 
chtlteau . 

Nestor Gnlra sous bois. Le cheval lui emboîta le pas. 
Un grnnde di$tance fut parcourue il rapide allure. 
Parfois, le chien semblait hésiter; il tournait sur place, 

en cercle de quête, s'arrêtait flairait longuement... A lors, 
H eJ1l'i 'l'appelait, lui faisait, flairer le mouchoir: 

- Cherche, Neslor! Cherche! 
Et Nestor l'CJpartait plus vile. 
Quand on fut hors de la forêt, le chien pdt le galop. Le 

marquis donna de l'éperon. Cc fut alors une course folle 
dans les prairies et les luzel'lliores. Nestor semblait main­
tel1unt avoir un but précis. J,] filait tout droit, comme s'il 
cLlt suivi ulle roule netlelllent trncée. 

Bientôt, le marquis alJer~'ut les premières maisons ùe 
Vescemont. 

Nestor les voyait aussi, sans (Iollte, car il redoubla de 
vitesse. 

Cinq minutes après, M. de nosemont arrivait dans unI' 
cour d'auberge, ct S::Iut:lÏt il terre pour suivre Nestor qui , 
après avoir monlé l'escalier de la IIwison, grattail furieuse · 
Illent il la porte d'une chambre. 

Celle pOI'le était fermée au !<><lU(' 1. 
- Ouvrezl cda le llIarquis. 
- C'est toi, Hel1ri! Toi! dit une voix :1I ,xieuse - celle 

de B1anohe. 
- Oui, c'est moi, chérie ... .Je reviens pour te délivrer 1 
Une joil! ,céleste inonda le cœur de M .. ùe Rosemonl. 
-- Oui, c'est moi, Blanche .... Je reviens pour te délivrer! 
- AlIli! Alllil .Te suis alLnchée ... Je Ile pllis ollvril'! 
Le lllanluis n'('11 entencl.it pas davantage. n'un coup 

d'épaule, i. enfonS'a ln portr, 
Une seconde après, il était aux ~enou x de sa femme bien­

aimée, la couvrant de baisers ct (\e caresses. 
Dans les bras de son mari, Blanche oubliait les tristesses 

passees, ses récentes angoisses. Une inflllie félicité l'en­
vahissaiL tonle :'t sc IIlollir ('Ol1tl'(' ('(' noille c<rllr qui ne 
hlllt:tit qll<' pOIlI' ellr. 

La ]ll'Cillicrc cfI"usion passee, llelH'i sOllgea seulement :l. 
(lélier les enlraves qui iUl1llobilisaient les pieds ct les llutins 
de la jeul1l! femlUe. 

• 
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Alors, étroitement enlacés, ils se redirent leur tendresse, 

et Blanche put l'aconier }.es péripéties du rapt dont elle 

venait d'être victime. 
Lorsqu'elle nomma son odieux agresseur, le marquis blé­

mit de colère. 
- Encore lui! fit-il en serrant les poings. Quand donc 

pourrai-je châtier ce misérable comme HIe mérite? 
- Je suis garottée ainsi depuis hier ... J'ai soufrert, va! 

reprit Blanche de sa voix tendre, Mais malgré tout, j'avais 

confiance. Il me semhlait que tu n'étais pas loin ... que tu 

allais venir là mon secours ... J'espérais en toi, mon aimé ..• 

J'ai tant prié pour toi... tant 'Pensé à toi pendant ta cruelle 

absence, qu'il me semblait impossible de n'être pas 

exaucée! 
- Chérie! ma divine chérie! disait le jeune homme en 

l'embrassant passionnément. 
- Hier, surtout. je t'ai appelé de toule la force de mon 

:lIIIOUl' •.• Tu m'as enlendue ... Morci!. .. Je l'aime! 
-- Je t'adore, ma Blanche, ma femme si chère! 
Tous deux se regardèrent comme ,pour lire au fond de 

leurs ftmes . Leur bonheur 'lcUl' faisait tout oub.licr. 
A ce moment, il y eut un bruit de scrrure qui grince dans 

le fond de la pièce où s'ouvrait une seconde porte. 
Ce fut 1111 rappel à la réalité. 
Celte autre porte venait d'être poussée pur Darmey. Il 

S':l\'l'l'ta Ilet en reconn::liss:ll1t le marquis, 
- Lui 1. .. ici ... cl'Îa-t-il en lin rugissement de furellr. 
-- Ol1i, 1II0i! fit le marquis en regardant Hxell1ent l'cx-

ugcnt de M. de Dreux-Brézé. 
- Encore cet homme! dit la jeune femme en se serrant 

contre son mari... Oh! H me fait peur! 
- N'aie aucune crainte, Blanche, je suis là maintenant 

pour te protéger et punir le lâohe! 
Le courage effrayait Darrney, de même que la lumière 

Lüt peur aux hiboux. Il recula en voyant le marquis mar­
cher sur lui. 

Interdit, Ile sachant -que penser de la tenue militairo 

d'Henri de Hosemont, Darmey se sen1ait à la fois décon­

certé et tremblant. Il avait laissé un ci-devant h'aqué pour­
suivi... et il retrouvait /Un capitaine de l'Armée 'de la 
Nution! 

Le marquis venail de mettre sabre au clair en disant 
froidcment: ' 

- l>éfenrlCZ-VOlls! Je veux croire (lue vous êtes encore 
dignc de vous hattl'l' cn gcntill lol1lll1c! 
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Mais Darmey redoutait la fougue ardente du marquis. Il 
ne tenait nullement à affronter la redoutable épée qui flam­
boyait devant lui. Da'rmey était plus sûr de lui aux com­
bats louches et sournois de la ,déla'tion. 

Il recula sur le seuil, et ~pela, d'une voix tonnante: 
- Cochepaillel Cochepaülel 
Mais Cochepaille ne sc hâtait pas d'accourir. Peut-être 

cuvait il quelque homérique ribotte de la veille. 
En attendant, Darmey se voyait dans la plus désagréable 

position. 
Appuyé ,contre le 'chamlbranle de la ;porte, il sentait le 

sabre du marquis ltii frôler la poitrine. Il dégaina, lui aussi, 
mais pour éVIter la terrible pointe, se retira petit à petit 
sur le seuil, ·comme pour fuir le combat. 

Blanche, toute pâle, n'osait regarder l'affreuse scène. 
Pourtant - sUJ,)ériorité de la bonté sur le mal - elle se sen­
tait prise de pJtié pour son ennemi, pour son persécuteur. 
Sa rancune fondaIt, maintenant qu'elle était libre ... heu­
reuse. EUe ne demandait plus qu'à le traiter comme une de 
ces bêtes malfaisantes ,qu'on ne ;prend pas la peine d'écraser 
quand elles ont jeté leur venin. 

Henri tenait toujours Darmey au bout de sa lame. 
- Alors, vous refusez un duel loyaI1 ... Cela ne m'étonne 

point. .. Mais puisqu'il en est ainsi, tu vas, mi'sérable, payer 
poU!' tous tes crimes. Recommande ton âme à Dieu si tu en 
as une ct si tu crois à la Justice d'En-Haut. Celle d'en bas 
va te frapper par ma main 1 

- Grace pour lui! s'écl'ia la marquise, éperdue à la pen­
sée du sang qui allait cou}.er. 

Mais presque aussitôt, elle ajouta, en un appel de détresse 
folle: 

-- Henri, prends garde 1 
CochClpaoille venait d'entrer par la porte qu'avait enfon­

cée le mar'quis. En un clin d'œil, il se rendit compte de la 
situation, Il se précipita en avant ct, sans que M. de Rose­
mont eüt pu metLre ù profit l'avertissement de Sa femme, 
il attaqua le marquis par derrière, .l'enserrant dans ses 
bras de géant. 

Darmey sc dôgagc:l , ct, à son tour, sc voyant une aide, 
bondit sur son ennemi. 

Celui-oi ,essaya de lutter, de sc d6Cendre. 
Ce fut cn vam ... 
La force herculéenne rdu colosse paralysait ses mouve­

ments. Il ne pouvait rien contre ,ces deux hommes dont 
l'un était plus puissant qu'un hœuf. 
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Par une énergique torsion de main, Cochepnille lui avait 
ar-raché son sabre ... 

Henri de Rosemonl était scul et désarmé devant ses en­
nemis. 

Pourtant, il tenta de résistcr encorc à ses agresseurs. 
Il fallut sc rendre malgré J'aidc apportée par Ncstor qui 

mOl'dait furieusclllcnt Darmcy. Le bravc C'hi,en venait dc 
lûcher 'prise après un terriblc COLlip dc picd dc CoC'bcpaillc. 

Les handits cOllohèrcnt Ic marquis sur le 'Plancher ct lc 
ligotèrent avcc lcs mê!l1cs licns qui avaicnt sc,rvi à Blanchc. 

Quant à cellc-cl, lcs mi'Sérablcs l'avaicnt oubliéc pcndant 
la lutte. 

Quand ils regardèrcnt de son côté, clic avait disparu. 



IX 

7'/lUl'ingc sc civilise 

Le soir, Luileut' attendit Jongtemps son maître. 
:M. de Dosemont ne rentra pas. 
Seul, Nestor revint le lendemain matin. Il boîtait d'une 

blessure qui sl1ignait encore. 
LafleUl' soigna consciencieusement son ami à quatre 

pattes ct le fit manger. L'excellente bête mourait de faim . 
A l'aube du lendemain, Lafleur se remettait en campagne, 

suivi clu fidèle Nestor qu'une nuit de repos et une bonne 
sou1)e ehaude avaient totalement réconforté. 

1 s'agissait maintenant de chercher non plus seulement 
la marquise, mais aussi son mari. Double tl\ohe, ct par con­
séquent double difficulté. 

Balthazar opérait d'un autre côté, comme hier. 
Quant à Rosette, elle demeurait au chfttcau, assise sans 

courage devant le fourneau éleint de la cuisine. A quoi 
bon préparer des repas puisque personne ne mangeait plus 
au manoir depuis deux .tours·l 

Lalleur avait essayé de faire passer le ohien devant lui 
ct de s'en servir comme guide; mais Nestor semblait avoit· 
une crainte. Il ne voulait marcher que derrière Laflem·. 

Evidemment, il conservait un tres illanvais souvenir de 
l'endroit d'où il vcnait, et nc puraissait éprouver aucune 
vclléité d'y retourncr ou d'y conduir,e quiconque. 

Lafleur dut sc contenter de se faire accompagner du chien 
qui l'escorta avec docilité. 

_ . Tu me suivras comme soutien ou comme flanc-rrarde 
mor: brave Ncstor, lui dit l'ancien soldat, puisquc lu nl! VCll~ 
pas me servir d'éclaircur. En cas dc mauvaisc rcncontre 
ou d'attaque, tu mc scras rl'un grand secours. 

Le bon ·chien frélillait de la qucue ct ses yeux expressifs 
sem1blaicnt répondre: 
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- Tu pcux comptcr Sllr moi. 
L'animal, très solidement chaJ}lCnté, grand et fort, avec 

des griffes puissantes, des ailtacbes énormes ct des crocs 
formidables, pouvait être un précieux compagnon, en effet. 

• A l~aub~r ge (le Vc~ccm~nt, Ï:>arm'ey el;t un'Jl10ll~eme'nt d~ 
fureur .lorsqll'il constata la disparition de ]a marquise. 

- C'est ,trop fort; gronda-t-il en scrutant tous les coins 
de ]a cbambre. Qu'est-elle devenue? 

Et Cochepaille ajouta sentencieusement : 
- J'ai id6e, citoyen, que la ci-dcvant marquise s'est 

volatilisée à notre barbe 1 Ayez .I?as peur 1 On la retrouveraI 
Il s'était en elfet passé une sccne étrange. 
P.endant la lutte qu'Henri de Hoscl11ont soutenait contre 

les deux révolutionnaires, le premier mOUlVement de 
Blanche avait blé de sc jJl'écip'iler au secours de son mari. 

Mais au momcnt où e le s'e lançait, clic sc sentit retenue 
par l'e 'bras et violcmlllcnt tiréc Cil arrièrc. 

line fcmme qu'clIc ne connaissait ]H1S la forçait il re­
cnlcr. 

Cette fcmme, un doigt sur 1:1 houche lui faisait comprcn­
drc, impérieusemcnt, qu'il fallait garder le silence. 

D'ailleurs, BI:lJ1C'hcéprouvait en cc moment un saisisse­
ment tel qu'il lui cût été impossible d'articuler un mot. 

Sa volon té défaillait dans l'an'go'Ïssc, et œ fut presquc 
un inconscient automa te quc Thul"Ïnge - car c'était elle _ 
emmcna hors du thCfttrc de la lutte qui se poursuivait au 
milicu du fracas. 

Vite, clle lui fit descendre l'cscalicr ct la conduisit, plus 
mort.c qui vivc, dans sa proprc chambre. 

- Restez là, lui olt-cllc. Vous serez en sùreté, tandis que 
il <:ôtô, vous pa,rtagedez lc sort de votre lll1ari... Et il ne Id 
faut ·ù aucun prix, si vous voulcz le sauver. 

Cc mot galvanisft la jeune fcmmc . 
D'un serrement de main, elle l'cmerda la sorcière qui 

s'en alla aussitôt après avo il' fermé la porte à clef. 
Cctte ~ccne rapide n'.avalt ét.é rC:llalrqué dc 11<'rsonne. 

Cochcpmlle et Darmcy, ayant fort il f~tlre pour maintcnir lc 
marquis, tournaient lè dos ù la porte par où Thuringe avait 
cmmené nJanche. 

Celle-ci rcntra le plus posémcnt ùu monùe au moment 
mème où les deux n:'voluliolllluires s'apcrce~ai ' ellt de la 
fllÎ'le de lem' prisonnière. 

- Têtebleul jura Dm·mcy. Vous arrivcz hien pour nou,> 
aider dans nos recherches) 

.. 
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-- De quoi s'agit-il, demanda 'la somnamibule d'un air 
mouvemen t : 

Le délégué. du Comité dc Survcillancc répondit en mon­
trant lc marquis étendu sur lc plancher, incapable d'un 
mouvement. 

- Nous ,tenons Je ci-devant, mais nous ne tenons plus 
sa femme! Par le diahle! il faut que je la retrouve! 

- Elle nc saurait être bien loin ... fit observer l'huringe. 
- Hé, non! Allons, Cochepaillc, descends un peu et va 

faire ta reconnaissance. 
- Et vous? interrogea la magicienne . 
. - .Je reste. Jc ne q:uilte plus mon prisonnier désormais . 

.Je ne le lâcherai qu'a Paris, 'passé la porte d,e la Concier­
gerie. Thuringe, ajouta-t-il, Je 'compte sur vous, n'est-ce 

pas? Pl .. l' . d d d .- us que Jamals. ene7., Je escen s pour secon el' 
Cochepaille. 

L'auberge et le village étaient en émoi à cause de cet 
épisode qui avait causé quclque tapage. Mais pe'l'Sonne ne 
se soucicut d'intervenir. On savait Darmey personnage im­
pontant de la Hévolution; e't les paysans Je redoutaient, s'ils 
le respectaicnt peu . 

. - Tout ça, disaient les braves campagnards, c'est des 
affaires politiques. Je IlC m'en mêlons point. 

Ils avaient peut-être raison, puisqu'cn cette redoutable 
bagarre qui cnflammait la province après avoir boule­
versé Paris, on jouait SUl' un mot, sa liberté et sa vie, 

La cour était déserte au moment où Thuringe descendit 
sous prétexte de rejoindre Coche'Paille. 

Au lieu de s'occuper du colosse, elle passa 'Par une autre 
issue pour retourner dans sa chambre, auprès de Blanche. 

Quel mobile avaLt donc poussé la somnambule <il s'inté­
ress{)r ainsi à Mme de Hosemont? 

Cc mo'bile était triple; et la fine psy,chologie 'féminine de 
Thuringe avait deviné de SUNe le parti qu'elle pouvait tirer 
de la situation. 

D'abord, en cette âme étrange, un éclair de compassion 
Hvait lui à la vue de cette jeune femme si touchante et si 
malheureuse, afl'olée devant la force brutale qui terrassait 
son époux. Un si ardent amour émanait de ces deux êtres 
jeunes, ,beaux, injustement frappés par le sort, que sa 
flamme rayonnante attendrissait le cœur de cette femme 
qui n'avait jamais battu... ' 

Thuringe, éprise d'alchimie, de science occulte 'et d'or 
pa,r-desstls ton1, avait laissé passer le temps d'aimer: 
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L'amour lui apparaissait cpmme une. faibless~. Mais aujou:­
d'hui, devant cet amour SI !Iaut et ~1 pur qUi se '1?résentalt 
à ses yeux, elle en compnt soudam la souverame gran- • 
deur ... et elle fut subjuguée. 

Une pensée surgit en elle: pourquoi son pouvoir .et ses 
connaissances ne serviraient-ils pas la cause de ces Jeunes 
gens si touchants dans leur malheur? 

Ce serait ensuite un bon tour joué ù Darmey qu'elle con­
sidél'ait comme un jettatore, depuis qu'elle avait échoué 
dans la recherche du trésor convoité. Elle l'aocusait de 
cette malchance et rêvait de se venger de lui. 

Ensuite, elle éprouvait une profonde répulsion pour 
Cochepaille. L'ayant vu jouer un rôle a,ctif dans la bagarre 
de tout à l'heure, elle avait instinctivement pris position 
contre lui. 

Et puis, qui sait? Le marquis de Hosemont ct sa femme, 
rendus à la liberté, retrouveraient le fameux trésor dont 
elle connaissait l'existence ... Ils sauraient la r,écompenser 
largement de son aide ... 

11 y aurait plus à espérer de ce côté que dans les lar­
gesses de cc Darmey qui pré'tendait que le trésor importait 
peu ... que son but et sa mission consistaient dans ,l'an'esta-
tion des ci-devall ts. . 

Aussi, cc fut presque avec sympathie que la sordère re­
trouva, dans sa ,chambre, la jolie marquise tourt en larmes. 

Douce.ment, avec des inflexions de voix pre&que cares­
santes, cette mégère consola la jeune femme qu'elle ne con­
naissait pas un quart d'heure auparavant. Elle trouva pour 
elle des paroles de réconfort et d'espérance. 

yn argument décisif arrêta net les sanglots de la mar-
gUIse ,: . . . . 

. - TaIsez-vous, Je vous en prIe ... Ils peuvent vous enten­
dre ... et tout serait pel'du! Ici, vous êtes en sftreté. Personne 
n'aUl'a l'idée de venir vous chercher dans cette chambre 
où 'j'entre seule. Mais il faut être prudente ct ne pas révéler 
par le moindre bruit votre présence, si vous voulez travail­
ler à la délivrance de votre mari! 

- C'est vrai, madame, vous avez raison ... dit Blanche 
en essuyant ses larmes .. Te serai fOl'te ... C'est Dieu qui vous 
a mise sur mon chemin. 

A ces mots, Thuringe tressaillit. « Dieu» 1... Dieu pou­
vait-il intéresser l'infernale praticienne? 

Non. 
Et pourtant, cette expression de foi pure et ardente lui 

causa une impression profonde ... 



x 

Latleur contre Cocllepaille 

CoC'hepaille ne s'éta1t nullement mis en quête de Blanche 
de Rosemont. 

Il avail terrassé le marquis pour secourir son chef Dar­
mey. Après cela il trouvait son rôle rempli. Retrouver la 
marquise lui importait peu, son intérêt n'étant 'pas en 
cause. 

Tout l'intérêt, pour lui, actuellement, résidait dans «sonD 
t1'l-sor. 

Car ce trésor, il le considérait comIlle sien. 
En quittant Darmey, il se dit : 
- Le patron ct la 'patronne sont occupés à courir après 

la ci-devant marquise; j'ai le temps d'all~r faire un petit 
tour là-bas; je serai tranquille ... Eux, qu'.i1s s'arrangent! 

Et il prit la route du Rosemont. 
En entrant dans le souterrain, il eut, comme chaque fois, 

une crainte qui, une minute, lui sécha la gorge: c'est (lue 
quelqu'un 'fût venu lui dérober ses richesses. 

Non, tout était !bien là, immobile et splendide; l'or, les 
diamants, cette fortune qui ,était sienne désormais. 

Il poussa un sOllpir de joie qui ressemblait à un rugisse­
ment de fauve devant une proie délectable. 

Longtemps il resta en contemplation devant ces merveil­
les, les dévorant du regard, les palpant, les faisant miroiter 
ù ses yeux comme à ses oreilles. 

Cochepaille se mit il genoux et il s'amusa à édifier de 
petites 'Pyramides d'or et de pierreries, comme les enfants 
font des tas de sable dans les allées d'un jardin ou sUT' 
une plage. 

Cela lui semblait un délice, une volupté sans pareille de 
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plonger ses larges mains dans cet or m!iroitant, dan.s ces 
pierreries dont les facettes étincelaient sous son lumIgnon 
fumeux. 

Soudain, il tressnillit. 
Une indéfinissable sensation l'envahit: celle qu'on 

éprouve lorsqu'on a quelqu'un. derrière. soi. . 
Il n'nvait entendu aucun bnllt... Le chque.tIs adorable des 

pièces d'or remuées remplissait tout son cerveau. 
Et pourtant, il sentait unc présence, tout près de lui... un 

souffle ... une haleine ... un rien ... un de ces impondérables 
fluides qui émanent de l'être humain, même ~nvolontaire-
ment. . 

Le colosse tourna la tête et reçut en plein cœur une émo­
tion violente. 

Un homme, debout, le regardait. .. 
Cochepaille poussa un ,hurlement de bête à laquelle on 

arrache sa prOIe. 
D'un Ibond il se relevn pour se précipiter sur l'intrus. 
Celui-ci - qui n'était autre que Lalleul' - fut surpris 

par -celte attaque faite avec une agilité ù laquelle la massive 
sta ture du personnage semblait devoir être un obstacle. 

Il ne put esquiver l'assaut du créant qui le saisit à bras 
le corps. Mais si Laflelll' ne possécÎait ni la haute stature, ni 
les musclcs puissants de Coch(}paille, it était doué d'une 
jolie force ct d'une grande souplesse. 

Il essaya de se soustraire à l'étreinte du colosse qui cher­
chait à l'étouffer. 

Il n'y parvint pas. 
Cochepaille l'enserrait dans 'l'étau de ses bras de fer. 11 

ne le lflcberait que lorsque l'intTus aurait ex'halé son der­
nier souflle. 

L'ex~Royal-Liégois réussit pourtant Ù dégager sa main 
droite, et d'un coup de poing magistralement appliqué, 
ébranla le nez en même tell1ps qu'il poohait l'œil de Coche-
paille. . 

La douleur arracha une p1mnte rauCJ.ue au géant, mnis ne 
lui fit pas lâcher prise. Au contraire, Il serra plus fort ses 
hrlls ... 

Lal1eur commençait il sentir la respiration lui manquer ... 
Cette lutte silencieuse dans la caverne pleine d'or avait 

quelque chose de tragique. 
Pas un mot entre les deux adversaires. Rien ~ue l'opposi­

tion brutale de deux forces humaines, dont 1 une voulait 
11Iléantir l'autre. 
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En effet, Lafleur allaH succomber ... 
Et Cochepaille serrait tou'jours, paraissant insensible 

aux coups de poing, aux coups de pied qui lui meurtris­
saient 'les chairs. 

Soudain, le colosse fit une atroce grimace de douleur et 
ouvrit instinctivement les bras pour porter les mains à sa 
nUi{ue. 

II venait d'être attaqué par derrière, et le nouvel adver­
saire qui entrait ainsi en lutte était Nestor. 

Dès ~u'il avait vu les deux hommes aux prises, le brave 
chien s était mis à tourner autour d'eux, sans doute pour 
cher.cher la meilleure manière d'intervenir. 

Puis il se dressa de toute sa hauteur contre le colosse, 
posa ses lourdes pattes de devant sur les épaules, et lui 
saisit la nuque entre ses mâchoires. 

Lafleur respirait enfin, débarrassé de l'horrible étreinte. 
- Hardi, Nestor! cri a-t-il d'une voix de tonnerre qui eut 

dans le souterrain un écho cata1putueux. 
Le courAgeux animal n'avait pas besoin de ce stimu­

lant pour !;()couer rudemen t CochepaiIle. 
Celui-ci, pourtant, ne perdait pas son sang-froid. L'ins­

tinct de cons~rvation lui suggéra un moyen de défense. 
Elevant les mains au-dessus de >sa tête, il empoigna les 

oreilles du chien et les tordit 'pour les déchirer. 
La chien poussa un hurlement de douleur et lâcha sa 

proie. 
Rapide comme l'éclair, le collaborateur de Darmey sortit 

de sa poche un couteau à virole qu'il ouvrit. 
Le molosse allait de nouveau se précipiter à la gorge du 

géant, lorsque Lafleur, qui avait vu ,bl'iUer l'acier, l'appela 
d'un ton d'autorité: 

.- Id, Nestor!... lcil ... 
Nestor obéit et vint se ranger à côté de l'ancien soldat. 
Cochopaille congestionné de fureur, se jeta sur eux, le 

bras levé. 
Mais il s'arrêta net, en apercevant le canon d'nu pistolet 

il double coup, que Laneur dirigeait contre sa poitrine, en 
disant: 

Encore lin )Jas, et tu es mort! 
L'argulJ1ent étaÎ'l sans l'ôpliquc. 
- Ton arille! demanda impérativelllent l'ex-Hoyal-Lié­

gois. 
,",e coutc:ll1 -poignanl vint tomhel' ù ses pil'ds. 
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On va te laisser ici, citoyen du 'Coutelas, dit-il en le 

ramassant. Ne t'impatiente pas 1rop ... Nous reviendrons ... 

Et malheur à toi si tu essaies de nous suivre 1 
Et, pendant que l'autre, .la rage de 1'impuissance au 

cœur, s'effondrait sur le tresor, Lalleur, marchant à recu­
lons, sorti t cl u souterrain. 

Un moment, le révolutionnaire eut l'idée d'emboîter ie 

I)as à son vainqueur. Mais celui-ci qui s'était emparé du 
umignon de Cochepaille pour se diriger, braqua d·erechef 

sur lui le redouta.b'le pistolet... 
Ce geste éloquent détruisit chez la brute toute velléité 

d'insubordination. 
Une minute après, il entendit la lourde dalle retomber 

sur l'orifice du souterrain avec un bruit lugubre qui se 

réper,cuta ~ans t~ute la crypte. 
Cochepmlle étaIt «bouclé» ... 
Une fois dohors, Lalleur assujettit la dalle, la consolida 

en la char~eant de terre et de grosses pierres. 
Il serait Impossible, ainsi, de la soulever de l'intérieur. 
Le prisol1lller ne pourrait sortir de sa cage ... 

. . . . . . . . . . . . . 
Laileur avait découvert la cachette de la 'plus simple 

manière. 
Au cours <.le sa hallue dans le bois, il arriva au bord de 

la clair~ère au moment où un homme soulevait la pierl'C 

})ouchant l'entrée du souterrain. Il le vit descendre et dis­
paraître dans le trou ainsi ouvert. 

Intrigué, Lunen!', suivi de Nestor, entra à son tour da~ls 
Je couloir secret. Marchant lentement ct à tâtons. il étaH ar­
rivé à l'emplacell1ent du trésor dans l'espèce de grotte qui 
terminait la galerie. 

C'est là qu'il venait de rencontrer Cochepaillc. 

On sait quelle fut l'issue de cette rencontre. 

L:Uleur s'empressa de retoul'l1er au château. Il ,était im­

patient d'apprendre s'i'1 y avait eu du nouveau pendant son 

absen.ce. Et il gardait la conviction intime que la décou­

verte qu'il venait de faire sc rattachait à la disparition de 
la marquise C't de son époux. 

Au Rosemont, le père Balthazal'd venait de rentrer après 

<l'infructueuses reoherches. Le vieux serviteur sc désolait. 

La.lleur le mit au COl1ran t de l'incroyable incident de 
tout ù l'heure. 

Tous deux décidèrent d'aller immédiatement à la clai­
rière pour s'emparer de l'homme au trésor, 
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Ils vérifièrent l'état de leurs armes, firent jouer les bat­
teries de leurs pistolets, examinèrent les capsules et les 
char.ges. Tout était en ordre. Ils pouvaient partir. 

Moins d'une heure après. Lafleur ayant allumé un falot 
dont il s'était muni, entrait dans le souterrain. Nestor 
ouvrait la marche; derrière lui venait Balthazard tenant 
dans ohaque main un pistolot armé. 

Ils avancèrent ainsi jusqu'à la chambre siliceuse. 
L'ex-RoyaJ-Liégois pron;tena eJl tous sens les rayons de 

son falot éclairant les coins et les parois ... 
Peine perdue! Pas de Cochepaille! 
La grotte était vide de tout ha'bHant. 
Les deux hommes sc regardèrent avec stupeur. 
Il n'y avait pourtant aucune issue ... aucun passage per­

mettant au révolutionnaire de s'enfuir. 
Sur la dane <:le 1'ouverture, la terre ct les pierres amas­

sées pal' Lalleur étaient restées intactes. Rien n'avait bougé. 
A l'intérieur du couloir, l'individu ne pouvait se dis­

simuler dans aucune anfractuosité: il n'en existait pas 
dans cet étroit boyau que le falot éclairàit parfaitement. 

La caverne du trésor ne présentait ni Hssure ni sortie ... 
Par où, alors, l'homme avait-il pu s'évader? 
Etait-cc donc :lU diable que l'on avait affaire? 
Tandis que Lafleur sc posait ces questions, Balthazard 

contemplait de tous ses yeux la fortune amoncelée devant 
lui. 

Il avait entendu parler, dans la pays, du trésor du Rose­
mont; mais pour certains, cc trésor n'était qu'une légende. 

Maintenant, il sc trouvait en face de cette fantastique ri­
chesse dont l'attirant mystère avait trQublé tant de cons­
ciences ct peuplé tant de rêves. 

Elle était ù ses pieds ... JI n'avait qu'à étendre la main 
pour toucher cet 01' qui dormait Jà depuis si longtemps ... 

LaneuX' regardait al:ssi, ma,in.tel1r\l1.t, él11el'v~iUé, cc que 
sa lutte avec Coohepallle ne lm avmt pas laIssé le loisir 
d'admirer, tout à l'heure. 

Balthazard lui dit : 
- Celle fortune appartient aux seigneurs. 
Mais, sans repondre, l'ancien soldat s'était baissé brus­

quement. 
Il venait de ramasser il terre des papiers froissés. 
C'étaient deux ass ignat.s de ci~qual1te livres et un passe­

port au nom de Coohepa1l1e, déhvré pa),' le Comité de Sur-



96 LE SECIŒT DU VIEUX <':lIATEAU 

vcillance de la Commune de Paris, dont il portait le seing. 
- Cochepui1le l dit Lafleur, ce doit être l'homme auquel 

j'ai eu affaIre, ici même. Son signalement corr,espond en 
tous points à celui qui est illdi'qué sur ce pa,pier. 

Et il ajouta en montrant à Balthazard le cachet du Comité 
révolutionnaire. 

- Voilà qui preuve que nous sommes en présence d'un 
de ceux qui poursuivent la famille de Rosemont. . 

- TI ,faut le retrouver 1 tranoha Balthazard. • 
- Oui, il le faut. Seulement, dit Lalleur, en pensant à la 

fal.'on dont Cochepaille lui avait filé entre les doigts ... seule­
ment, ce sera difficile 1., . 



Xl 

Cochepaille rend des points à une anguille 

Resté seul dans la caverne après le départ de Lafleur et 
de Nestor, le colosse avait poussé des imprécations furi­
bondes où figurait tout le vocabulaire poissard de l'époque. 

Son répertoire 6puisé, il se sentit soulagé quelque peu et 
sc mit à réfléchir ... autant que réfléchir se pouvait à travers 
les brumes de -celte cervelle épaisse. 

Une nécessité s'imposait : sorti~· du caveau ... 
Il fanait, à tout prix, trouver une issue ... 
Car enfin, c'était une capüvité terrifiante, que la perspec­

ti ve qui s'offrait à lui. 
Captif sous t.erre .... Captif au milieu de ces mou ceaux d'or 

et de perles! 
Cochepaille s'effrayait; une vague épouvante envahissait 

son être. 
Ah! il eftt donné volontiers la moitié du <trésor pour être 

délivré! 
Mais qui entendrait ses appels, ses cris ? .. 
A bitons, il remonta, essaya de soulever la dalle de l'ori­

fice. 
Il s'arc-bouta, tenta des efforts surhumains ... La lourde 

pierre ne remua pas même de l'épaisseur d'un cheveu. 
Le colosse, ivre de fureur et de rage, revint au fond du 

souterrain ... 
e'Mait la nuit complète. Il ne voyait même plus briller 

la moindre parcelle d'or, pas la moindre étincelle des gem­
mes lumi,neuses qui gisaient là, pourtant, à ses pieds ... 
D'absolues ténèhres l'enveloppaient. Il ne restait rien que 
du noir et de l'ombre autour de lui. 

4 
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Cochepaille, pris d'une rage foUe, frap.pa. aux parois, 
essaya d ébran1er quelque roche ... Tout fut valDo 

Alors, quand il fut convaincu de l'impossibilité de fuir 
de ce caveau maudit, le géant resta stupide, hagard. Une 
mort terrifiante l'attendait sur cet or tan t désiré .. . 

Cochepaille avait peur ... 
Il tremMait, tout en rongeant ses poings ue rage impuis­

sante. 
Etait-ce une illusion d'optique? Il lui sembla soudain 

apel'Cevoir une ligne faiblement lwnineuse, danlS le fond 
de la grot·te . C'était comme un lointain rayon lunaire, 
aperçu par une fissure étroite. 

Il s'u;(Iprocha, frémissant. 
Une iIssurc existait bien à cet endroit, par où arrivait un 

frafl'mcnt de clarté, la clarté du jour ... 
T'out à l'heure, l'éclat de son luminaire avaH absorbé ce 

rayon mince et pâle; Cochepaille ne l'avait pas distingué. 
Mais maintenant, dans la pleine obscurité, cette lueur dif­
fuse apparaissait nettement sur le fond noir de la caverne. 

Les yeux du ~éant s'habituaient ,à la nuit. Le toucher 
aidant, il. se rendlt compte de la COnfOl'lllation de la fissure; 
il devait y avoir là une issue secrète, ménagée de main 
d'homme. . 

Cochepaille opéra une vigoureuse pression à cet endroit. 
La paroi remua. Cochepaille appuya plus fort. .. 

Alors, l'interstice s'élargi,t, 1a pierre murale céda sous 
ses bras pC>llr tourner c()mme autour d'une oharnière. 

Un jour gris, tamisé pour ainsi dire par un épais brouil­
lard, éclaira la crypte, et un murmure d'euu courante 
frappa les oreilles du captif. 

Il se pencha en ava1'lt et fut saisi par une vive fraicheur 
contrastant avec la température assez élevée du sous-sot 

A une dizaine de pieds au-dessous de lui coulait une ri­
vière \Souterraine, étroite, dont il ne voyait pas le fond. 

Où allait ce cours d'eau? 
Fallait-il se jeter dans ces ondes grises ct s'abandonner 

au courant? .. Il 'le porterait certainement vers une sortie 
en pleine campagne ou dans la forêt ... 

Coche paille hésitait pourtant à <Ce confier à se courant 
tranquille ct bénin en al}parence, qui pouvait l'entraîner 
dans un redoutable touroillon qui le rejetterait pantelant, 
brisé sur un lif de roches aiguës ? .. 

- Bahl tant pisl se dit-il enfin. Allons au plus pressé: 
filer d'ici sans retard. . 

En homme avisé, i'l replaça la pierre mobile dans sa posi-
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tion première, pour dépister toutes les poursuites, et ha­
sarda le saut. 

n toucha le fond, composé de rocailles polies par le 
courant, donna un coup de talon pour remonter à la sur­
face, et se mit à nager comme une anguille, en suivant le 
fil du ruisseau. 

Au bout de quelques brasses, il rernal"qua que la c1art" 
devennit plus pl"écise. Elle semblait descendre de tl"ès haut, 
comme d uIle cheminée. 

Effectivement, en levant la tête, Cocbepaille aperçut au­
dessus de lui une sorte de puits resserré dans lequel étaient 
plantées, à distanCés égales, des armatures de fer pouvant 
servir de marches. 

Cochepaille se cramponna à celle qui était ,à portée de sa 
main et commença à fail"e l'ascension de cette citerne aux 
parois maronnées. 

Peu apl"es, le géant se trouva en face d'une voûte oblon­
gue se prolongeant perpendiculairement au puits. Il s'en­
gagea résolument ùans cette voie nouvel1e. 

Il eut quelques escaliers à montel", puis se tl"ouva sur une 
sorte de perron aboutissant à une massive porte de chêne, 
toute bardée de fer. Sur la serrure, se rtrouvait encore une 
énorme def rouillée, laissée là sans doute par un des châ­
telains allant visiter le trésor ou fuyant 'les barbal"es Sué­
dois. 

Cochepaille donna, non sans difficulté, un tour à cette 
clef qui fonctionna avec un grincement strident. 

La porte s'ouvrit. 
Le révolutionnaire s'avança et poussa un cri de stupeur. 
Il se trouvait dans une chapelle romane d'une richesse 

merveilleuse. La chapelle des sires de Rosemont. . 
Elle était de forme semi-circulaire, avec une abside toute 

brodée de moulures délicates. Au-dessous de la tribune s'éri­
geaient les tombeaux des anciens seigneurs, surmontés de 
leurs statues couchées. 

Les mUl"S se perçaient d'une infinité de vitraux étroits 
commes des meurtrières. 

Une épaisse couche de poussière recouvrait l'autel et les 
bancs, la poussière len tement tombée et accumulée, heure 
à heure, durant des milliers de jours ... 

Trempé par son bain, Cochepaille ne songeait guère à ad­
mirer ce chef-d'œuvre architectural. 

Il ne pensait qu'à sortir de là. 
Pourtant, celte chapelle pouvait être un beau sujet <le 

méditation pOlir les âmes éprises des choses du passé. (' .'- l,:. 
~ (1'\"-) .. ~ 
-c-) , 

1) • 
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Bâtie pour abriter la dernière demeure des seigneurs de 
Rosemont, elle se trouvait directement sous le château, 
creusée dans le roc de porphyre. C'est aussi par là que les 
sires de céans communiquaient avec la vallée, au moyen 
de la g:.tlerie que venait de traverser Cochepaille. 

Elle renfermait les sareophages des premiers de la li~née, 
des héros féodaux qui eurent maille à partir, dès le onzlème 
siècle, Hvec les comtes de Montbéliard, puis, de ceux qui 
luttèrent contre la domination des archiducs d'Autriche. 

Les Hosemont furent prodigieusemenrt riches, et, pendant 
la guerre de Trente Ans, redoutant le vandfllisme des Sué­
dois, ils cachèrent leurs très ors dans un souterrain dont 
seuls ils avaient connaissance. 

De 1630 à 1635, le pays se souleva contre les hordes de 
Gustave-Adolphe; ct c'est de cette époque que datait la 
destruction partielle du château par le feu, et l'exil volon­
taire des survivants des marquis de Rosemont. 

Henri et Blanche connaissaient l'existence du trésor 
familial. Mais le secret de son emplacement était perdu. 
Toute les recherches faites par le précédent marquis avaient 
été vaines ... 

Cochepaille s'énervait à chercher une issue à la ehapel1e. 
Pas plus que dans le soute'ITain, il ne distingua de sortie. 
11 finit p01lrtant par dénicher sous la tribune une porte 

en chêne dont les fines moulures sc confondaient presque 
avec la boiserie du pourtour. Elle était fermée par un 
énorme verrou qu'il pnrvint à ouvrir. 

Quelques secondes après, il était dehors. Le colosse se 
trouvait sur un mamelon planté de broussailles épaisses 
nu sommet duquel était bâti le manoir. ' 

Rien, de l'extérieur, ne décelait l'existence de la chapelle 
dont la deuxième porte, la porte d'entrée, était taillée dans 
le roc, sous un bosquet du parc seigneurial. 

Une fois dehors, Cochepaile sentit ses poumons se dila­
ter. 

Il était libre 1... Libre 1... Après quelles péJ'ipéties 1 
.Il se s~chfl pend~nt une bonpe h.cure au soleil, ct, après 

s'etre onenté, partIt dans la dlrectIOn de Vescemont. 



XII 

CIzQJlgcment à vue ... 

Au moment où Lalleur et Dalthazard se l?réparaient à 
quitter le souterrain, ils entendirent du brmt du côté de 
l'orifice. 

- C'est peut-être l'autre qui revient 1 souffla le vieux 
domestique à l'oreille de Lallcur. 

Celui-ci éteignit son falot. 
Bientôt ils perçurent des pas. 
On s'avanç'ait dans leur direction. 
L'obscurité de la galerie était moins opaque, parce que 

!'ouverture n'avait pas été refermée et qu'elIe laIssait pas­
ser un jour gris délayant imperceptiblement la nuit am­
biante. 

Balthazard ct Lalleur virent une ombre ... une forme hu­
maine - qui glissait en rasant les parois de la galerie. 

Quand cette ombre passa à leur portée, La!leur étendH 
la main et empoigna un bras. 

Un cri poussé par une femme répondit à ce mouvement. 
Balthazard ralluma le falot et l'approcha. 
C'était la somnambule. 
- Ton nom'l demanda rudement Lalleur. 
- Thuringe, répondit la sorcière dont la voix trahissait 

l'émoi. 
- Ton état'l D'où viens-tu? Que fais-tu ici? 
Il fallut bien que Thuringe répondît li ces questions. L'air 

menaçant de l'ancien soldat lm imposait. 
L'interrogatoire se poursuivit, prenant bientôt la tour­

nure d'une conversation où Lalleur apprit des choses qui 
l'intéressaient au plus haut degré: 

D'abord, les recherches de Thuringe relativement au t1'é-
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sor du Rosemont; c'étaient ces recherches, auxquelles elle 
ne voulait pas renoncer, qui l'avaient amenée, ce jour-là, 
à la clairière et conduite auprès de l'entrée de la galerie 
restée ouverte. 

Ensuite des renseignements sur Cochepaille, sur Dar­
mey et - point capital - sur M. et Mme de Rosemont. 

- Parle, avait dit Lafleur à Thuringe. Si tu es sincère, 
nous te donnerons des nouvelles du trésor que tu cherches. 

Cette proposition délia la langue de la sorcière. 
Lorsqu'il sut tout ce qu'il voulait savoir, Lafleur dit il 

Thuringe: 
-- Tourne-toi par ici ct regarde: 
La devineresse poussa un cri d'admiration et tomba en 

extase. 
Ses yeux, attkés par une fascination irrésistible, s'ou­

vraient tout grands comme pour se repaître de l'incompa­
rable spectacle . 

. - Ce trésor inœppréciaJ)le appartient à mes maîtres, 
poursuivit Lafleur. C'est la proprIété des seigneurs de Rose­
mont. Aide-nous il sauver le marquis et la marquise, et il 
t'en reviendra une bonne part. M. le ma'rquis sera géné­
reux, tu verras. Veux-tu accepter? 

- Marché conclul répondIt la pythonisse. 
Cette solution la comblait d'use. Thuringe constatait 

avec fierté que son savoir magique n'était point en défaut. 
Elle n'aurait pas à I)artager avec Darmey, et elle contrecar. 
l'ait tous les projets du révolutionnaire. 

De son côté, l'ancien soldat se réjouissait : 
- - NOlIS avons une femme avec nous, et pas 1a première 

venuel ... Bonne affairel Elle nous fera retrouver le mar­
quis, puisqu'elle a déjà sauvé Mme de Rosemont. 

On sortit du souterrain en replaçant soigneusement la 
dalle. 

Il se faisait tard ... 
Tous trois prirent le chemin de la vallée. 
La nuit tombait quand Hs at'rivèrent au village. 
- Attendez-moi là, décida Thuringe à quelque distance 

de l'auberge. Je vais voir ,ce qui se passe. 
La somnambule monta dans sa chambre. Elle fut sur­

prise de la trouver ouverte. 
La marquise n'avait donc pas tenu compte de ses aver­

tissements'? 
Aurait-elle commis l'impl'Udence de sortir? 
r.f1huringe fit de la lumière ... puis resta consternée: 
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Un billet laconique placé en évidence sur la table por­
tait ces mot~ : 

« Il paraît, citoyenne, que tu manœuvrais contre moi, et 
que tu offrais Œ'hospitaJi.té à la femme du ci-devant? J'ai 
bien fait de me méflèr et d'entrer chez toi. 

« A présent, je suis en route avec mes deux prisonniers. 
J'ai requisitionné voiture, escorte et tout c·e qu'il faut, en 
vertu de mes pouvoirs ... 

• CI C'est en vertu de ces mêmes pouvoirs que tu sauras 
un jour, citoyenne Thuringe, qu'il ne faut pas se jouer de 

« DARl\>IEY ». 
La somnambule appela Balthazard et Lafleur. 
Les braves serviteurs prirent connaissance de la lettre 

avec une stupéfaction douloureuse. 
Ainsi, M. et Mme de Rosemonl étaient aux mains des ré­

volutionnaires ! 
C'était pour eux la mort sans phrases ... 
Balthazard, tout pâle, resta muet. Lafleur s'écroula dans 

un sanglot fait de rage et de pitié. 
Tout était donc fini pour le marquis, ce loyal et noble 

cœur, et pour sa jeune femme, si bonne et si belle! 
La mort infamante les attendait 1 ... La guillotinc! 
Affreux destin! 
Un silence tragique plana dans la chambre. 
Soudain, Lafleur se redressa. 
Il venait de prendre une résolution virile. 
- S'attendrIr, dit-il, est indigne d'un ancicn soldat. 

Ce n 'est pas avec des doléances qu'on remédie aux situa­
tions désespérées. Pas de sentimentalisme ... des actes! 

Son attitude électrisa ses compagnons. 
La première chose à faire était de se renseigner sur 

l'avance prise pal' Darmey. L'aubergiste paraissait tout in­
diqué pour fournil' cet i'mportant détail. 

l 'huringe alla l'interroger. Elle apprit que le révolution­
naire, après avoir ouvert sa chambre avec un passe-par­
tmlt, s'était emparé de Ja marquise; ensuite, fort de sa mis­
sion de délégué du Comité de Surveillance de la Commune 
de Paris, il avait réquisitionné un char-à-bancs attelé de 
deux chevaux et s'était fait accompagner de trois jeunes 
gars qu'il comptait renvoyer, ainsi que le véhicule, à Lure 
où il trouvel'~it tout ce qlll lui serait nécessaire lJ>0ur gagner 
en sécurité 1a cnpita1e. 11 était parti, il y avait environ 
quatre heures. 

- Ils sont déjà à Lure, dit Lafleur {IUand Thuringe lui 
communiqu,a ces nouvelles. Même avec d'excellents moyens 
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de transport, il nous serait diffieile de rattra1?er cette 
avance, car là-bas, Darmey utilisera les messagenes. 

Balthazard ajouta tristement: 
_ Et puis, ces moyens de transport, où les trouver? ... 

Nous n'avons ni cheval ni voiture ... 
Thuringe se frappa le front, comme si eUe se rémémo­

rait une chose importante. 
- Il yale cabriolet de CochepaiIlel annonça-t-elIe, 

triomphante. Il est dans la remise de l'auberge, et son 
cheval est à l'écurie. 

Ce cabriolet n'avait que deux places, et c'est 1?ourquoi 
i1 avait paru trop petit à D:umey; mais il suffirait a Lafleur 
et à Thuringe. 

- Il faut partir sans perdre une minute 1 déclara Lafleur. 
Ce disant, l'ancien soldat tâtait ses poches. Elle étaient 

bien plates ... Voyager sans emporter le «nerf de la guerre» 
eitt été une folie. 

Heureusement, l'ar~ent ne manquait pas. Il y avait le 
trésor de Rosemont, lllltpuisable ... 

Lalleur chargea Balthazar de préparer la voiture tandis 
que lui-même irait avec Thuringe faire provision d'or dans 
la: caverne merveilleuse. 

- Hâtez-vous, dit la sorcière. Si Cochepaille al~ait re­
venir, nous aurions à subir un nouveau retard. 

Au fait, que pouvait bien être devenu le lourdaud? La­
fleur avait eu trop de préoccupations impérieuses pour 
prendre le temps d'y réfléchir. Mais maintenant, il songeait 
que la disr.arition du drôle était extraordinaire... Il 
n'avait pu s escamoter lui-même, et un homme de sa cor­
pulence ne devait pas se dissimuler facilemeIlit dans une 
grotte absolument nue. 

Pourtant, il manquait à l'appel... Il fallait dOll'C qu'il eùt 
trouvé dans le souterrain une Issue ignorée. 

Tout en se posant ces questions, Lafleur, suivi de Nestor 
et accompagné de Thuringe, approchait du trésor endormi. 
TI pénétra dans la ~alerie dont il retrouva sans peine l'en­
trée, malgré la nmt. Tous deux remplirent leurs poches 
de pièces d'or, et sortirent. Soigneusement ils refermèrent 
l'oI'lfice du souterrain, et revinrent sur leurs pas. 

On ne remalXlua rien de suspect. Mais il:oujours pas de 
Cochepaille 1 

Cette étrange aibsence intriguait la somnambule. 
Minuit sonnait quand elle lrevJnt à l'auberge avec Latleur. 
La voiture ~tait prête. On pouvait partir. 
BaJ.thazard raconta que Cochepai1le venait de rentrer; 
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mais nullement en état d'inquiéter personne. Il avait dû 
s'arrêter quelque part dans un bouohon et vider moult 
cruches de vin, car il tenait à peine sur ses jambes. Après 
avoir gagné péniblement sa chambre, il dormait malDte­
nant à poings fermés en ronflant comme un tuyau d'orgue. 

Comment le géant avait-il pu s'évader de Ia caverne'! 
L'heure n'ètait point de réfléchir et de discuter. EUe 

était propice au départ. Il ne fallait pas attendre le réveil 
de la brute. 

Lalleur laissa Nestor à Balthazard, avec la consigne de 
rester un château ainsi ql1e Rosette et d'aller faire des 
rondes fréquen tes à la clairière au trésor pour y faire 
bonne garde. 

Balthazard avait des armes. En outre, Nestor valait un 
homme. A eux deux, ils n'avaient point à redouter Coche­
paille. 

L'ancien soldaI monta en voiture avec la sorcière. 
- Au revoir, dit-il à Balthazar,rJ ... Vous aurez bientôt de 

nos nouvelles. 
Le cabriolet partit. 

• P~nda~t ce· tem"ps, ëoch~paill~ co~tinu~it à· l'auberg~ 
son bru,Yant sommeil d'ivro&ne. Il cuvait SOI1 vin en rêvant 
qu'il fmsait l'aumône au 1'01 de France ... 



XIII 

011 il est prouvé que parfois un sac -d'or ne vaut pmi 
u1le cui7lerée de farine 

Le gaillard se leva le lendemain matin, la bouche pâteuse, 
la cervelle ('ncore farcie de rêves d'opulen-ce et l'cstomae 
creux, ,car si Cochepaille buvait beaucoup, H mangeait tout 
autant. 

Il commença la journée en se faisant servir un repas 
plantureux. 

Depuis qu'il avait découvert ]a galerie secrète où gisait 
la fortune des Rosemont, le géant ne se privait de rien et 
faisait grasse chère. Jamais il ne s'était vu à pareille fête. 

Pendant trente-cin1 années, -le gigantesque grl!din avait 
crevé de faim et tiré a langue. 

A pl't?sent, pensait-il, c'était son tour de bombance. Son 
estomac se gavait de ces plats médullaires dont il avait 
aspiré l'émoustiJ.lant fumet lorsque, le ventre creux, il pas­
salt devant les boutiques des traiteurs où MM. les officiers 
des Gardes Françl'lÎses festoyaient en compagnie des dames 
de l'Opéra ou de la foire. 

Le colosse devenait un l'affiné de la table. 
Ce malin-là, l'aubergiste de Vescemont lui servit un menu 

plus soigné encore que d'habitude; Coch epaiUe en avait 
don né ~'ordre formel. 

Ce fut d'abord un potage au riz, onctueux comme une 
('oulée de crême. 

- Le riz est l'ami de l'homme! déclara Cuchepaille en 
vidant la soupière. 

Puis vint une truite, toute tremblante sur son lit de 
claire gelée. 

- La truite est l'amie de l'homme! fit-il, . la bouche pleine. 
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Et il en~loutit avec avidité le délicieux poisson. 
Un Péhon de choucroute surmonté d'un Ossa de sau­

cisses et de jambon parut ensuite sur la table. 
l/hercule dévoril ces nouveaux amis de l'homme sans 

en laisser de .traces. 
Enfin, une oie rôtie à la purée de marrons ferma le cor­

tège de ces choses exquises. 
- L'oie est l'amie de l'homme! affirma sentencieusement 

Cochepaille en attaquant la succulente volaille dont il aban­
donna juste les ailerons. 

Il arrosa le tout d'un petit vin du Jura et d'un café coupé 
de kirsch de la Haute-Saône. 

Alors, les coudes sur la table, la pipe fumante à la bouche, 
le révolutionnaire se sentit por.té vers la mansuétude et la 
clémence. Un attendrissement le ~agnait; il aurait voulu 
embrasser le genre humain et VOIr remplacer, place du 
Trône, la guillotine par le crucifix. 

Aimable effet d'une bonne digestion 1 
Lorsqu'il eut assez de sa rêvasserie philanthropique, 

Cachepaille passa dans sa chambre pour y compter, aInsi 
qu'il en avait pris la douce habitude, son pécule augmenté 
chaque jour par de nouveaux prélèvements sur le trésor du 
ROslemont. 

Il y avait déjà seize mille livres sonnantes et trébuchan­
tes. 

- Ce soir, il y en aura vingt mille, pensa 'l'hercule qui 
fit ses prépara1ifs pour se rendre au souterrain. 

Il y entra comme tous ~es jours ct récolta sa petite 
moisson d'or monnayé. 

Les poches alourdies de louis rutilants - Cochepaille 
négligeait les pierreries et les bijoux qui lui aUl'aient occa­
sionné les ennuis de la vente - il songea Il s'en retourner. 

Qu'était-cc à dire? 
La trappe de l'orifice se trouyalt fermée! 
Le colosse se souvenait pourtant fort hien da l'avoir 

laissée ouverte. 
Pour la deuxième fois, cette mésaventure lui arrivait. 
La veille déjà, il s'était trouvé emprisonné sous terre ce 

qui l'avait obligé à chercher une sortie ... celle de la ~ha­
pelle. 

Mais aujourd'hui... qui donc avait refermé l'ouverture? 
L'homme de l'autre Jour ... l'homme aij chien ... 
C'était lui sÎlremen t!... 
CochepaUfe eut un grognement de rage. 
Soulever la dalle? .. U !!ssa'y~, 



108 LE SECRET DU VIEUX CHA'rRAU 

Impossible, 
Elle semblait sc,cllée au ciment romain. 
C'est le père Balthazard qui, passant par là, l'avait rabat­

tue, pour la charger ensuite de pierres et de terre. 
Balthazard s'était bien douté que le citoyen de l'autre 

jour était en train de rendre une visite au trésor ... Et, puis­
qu'il avait pu sortir déjà de là, il l'emmura froidement. 

Et il avaIt continué sa ronde. 
Cochepaille fit de longs et stériles efforts pour remuer 

la dalle. JI avait bien ln ressource de l'autre issue, - celle 
de la rivière souterraine et cIe la chapelle; mais la perspec· 
tive de prendre un bain en ce jour froid et pluvieux ne le, 
réjouissait guère. 

Enfin, il n'y avait pas il hésiter. 
Il recommença donc l'exercice de l'avant-veille. 
Plusieurs pièces d'or tombèrent de ses poches en grim-

pant dans le puits, et le géant s'en désola. En les entendant 
choir une à une dans l'eau avec un petit cla!>otis, li se pro­
mit pour demain double moisson. Mais il faudrait l'acco­
moder ses poches que les lourdes charges ,des jours précé­
dents avaient fait craquer. 

Enfin, monillé, grelottant, il toucha la pOTte de la cha­
pelle ct là, il eut un coup au cœur ... Cette porte était fermée 
de l'intérieur de la nef. 

C'est lui-même, il s'en souvenait maintenant, qui, une 
fois entré dans la chapelle avait mis et laissé la clef sur le 
côté interne de la serrure après avoir donné un double 
tour pour éviter d'être poursuivi. 

S'attaquer à la porte de la chapelle, porte énorme, mas­
sive comme une porte de forteresse ou de prison ... il n'v 
fallait pas songt:r. C'el'!t été s'escrimer en pure perte. 

Redescendre dans le souterrain 1 ... 
Là-bas la dalle était refermée ... 
Des deux côtés, tout passage lui demeurait barre. 
Cette idée lui donna froid dans le dos. 
- Tonnerre 1 hurla-t-il. Il faut pourtant que je sorte 

cofite que coûte 1 
Il se jeta sur la porte de la chape11e. 
Elle ne remua pas d'une ligne. Plusieurs fois il recom­

mença .cette manœuvre ave~ le mêm.e insuccès. En dépit 
de la vlOl~nce avec laquelle Il secouaIt les madriers ils ne 
bougeaient pas sur leurs gonds. ' 

InqlJiet, la sueur aux temps, Cochepaille s'arrêta. 
-- Et dire, pensait-il, qu'à quelques pouces d'ici c'est 

la liberté et la lumière 1 ' 

• 
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TI entreprit de redescendre. Arrivé à la rivière souter­
raine, il continua d'en suivre le cours, ce qu'il n'avait pas 
fait encore. 

- Cette eau doit sortir quelque part, se dit-il. Je ferai 
comme elle. 

Bientôt il constata que la fond se relevait, que la voûte 
n'a,baissait. Le canal finissait en bouche d'égout. 

Cochepaille se heurta, dans l'obscurité, à une grille de 
fer au-dessous de laquelle il entendit le bouillonnement 
lointain d'une cataracte. 

Il y avait là un gouffre profond. 
Le révolutionnaire frissonna; il s'éloigna sans chercher 

il ébranler la grille. 
n commençait à être engourdi. La fraîcheur de l'eau lui 

raidissait les membres. Ce fut avec peine qu'il put regagner 
la crypte où gisait le trésor. 

Là, il s'accroupit, transi, déoouragé, tremblant de froid ... 
et de peur. 

Il grelottait, ses dents claquaient, et il lui semblait en­
tendre une voix répéter il son or,eille : 

- Tu vas crever ici comme un chien 1 
Quelle heure pouvait-il être? Il se faisait tard, sans 

doute, car Je géant sentait la faim lui tenailler les entraiUes. 
Il lui sembla que plusieurs jours s'étaient écoulés déjà ... 
EffaTe, hagard, il s'assit sur ~e trésor en murmurant: 
-- .Te suis enterré vivant! 
Quel supplice 1 Quelle angoisse! 
Il alla encore à l'oriIlce ct tenta un nouvel efro!'t déses­

péré contre la dalle qui le fermait. 
Cc suprême essai ne sel'vit qu'à l'épuiser et à aiguiser 

sa faim. 
Cette faim d evenait intolérable ... 
Hurlnnt comme un animal enragé, se tordant les poi­

gnets, arrachant ses vêtements humides et glacés qui lui 
collaient au corps, Cochepaille revint tomber sur le tas d'or 
ct de pierres précieuses. 

11 .Y avait 1:\ des millions! 
Hichesse inutile qu'il aurait échangée contre un morceau 

de pain ... 
Car l'épouvante étreignait Cochepaille, lui . glaçait les 

moelles ... 
Il devrait mourir de faim et· d e misère à ~ôté de ce trésor 

où mille familles auraient trouvé un siècle de bien-êtrel ... 
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AIMER ... 

l 

Accllsé.~ .... 

Lafleur et Thuringe furent à Paris avant Darmey. 
Le guide ùe cc dernier s'était trompé de route à cause de 

la nuit. Cc détour ,leur fit perdre une journée. 
A Paris, l'effervescence politique était à son 'comble. 
La guerre venait ùe reprendre. Les Autrichiens dans ,le 

Nord, les Prussiens vers l'Alsace, s'avançaient en ran~s 
pr,essés. Le drapeau noir flottait SUl" Paris en signe de demI 
national. 

Et pendant ce temps, la Terreur régnait. Les Comités 
révolutionnaires rivahsaient d'acharnement; ,la Convention 
se fractionnait en l?artis hostiles. 

Partout la SUspicIon, les accusations, les arrestations. 
J"c sang français coulait à flots. 1 

C'était la ~uerre civile dans toute sa tragique horreur. 
La guillolll1c fut dressée en permanence sur la place du 

Carrousel. 
On voyait poindre la t~rrible rivalité des Girondins et 

des Montagnards. RobesplCrre ,et Danton allaient engager 
la lutte Wunesque qui se terminerait SUl' l'échafaud. 

Sombre <:t fatale période, dominée par la délation et Je 
couperet. 

Thuringe voulait s'installer rue du Bât-d'Argent, dans son 
logement, ct y offrir l'hospitalité à Lafleur. 

Mais elle rélléchit que Darmey viendrait l'y retrouver 
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pour se venger d'elle. Elle jugea prudent d'aHer habiter une 
rue éloignée. 

Il s'agissait maintenant de savoir ce qu'étaient devenus 
les prisonniers. 

Pour cela, Lalleur était décide à tout. 
Il laissa croître sa barbe, s'affubla d'une tenue débraillée 

de sans~culotte authentique, prit un faux nom: Misaine et 
se mit à fréquénter les bas mllieux révolutionnaires: bou­
ges et arrihe-boutiques de guinguettes où les fortes têtes 
se réunissaient chaque soir. 

Son zèle de révolutionnaire farouche ne tarda l:>as à le 
faire remarquer. 

La tactique était habile. Elle lui donnait une carte d'entrée 
permanente pour les cl ubs ct· comités où se ·composaient les 
dossiers des personnages suspects de modératisme. 

Il s'était fall montrer Darmey à une réunion; celui-ci ne 
pouvait le connaltre, ne l'ayant vu ni au Rosemont ni ail­
leurs. 

Bientôt, Lafleur-Misaine sut que le marquis et la mar­
quise étaient détenus à la prison du Plessy, près de la Sor­
bonne. 

Admis un soir à la séan~e du Comité de Sûreté générale, 
il y entendit décréter d'accusation: le ci-devant mal'quis 
de Rosemont et sa femme. 

C'-était, à bref délai, leur renvoi devant le Tribunal Révo­
lutionnaire ... C'était la mort toute proche!... 

Les deux époux avaient voyagé côte à côte, de Vescemont 
à Paris, sous la surveillance ùe Darmey et de la poli~e ré­
~isitionnée à Lure. Là, dans cette même hôtellerie de 
1 Ecu de France, ils avaient été brusquement séparés. 
Réunis de nouveau pour la route, mais garottés et placés 
aux deux extrémités de la diligence, ils avaient dû subir 
les ironiques plaisanteries des sbires de Darmey. 

Au Plessy, où on les jeta, ils furent enfermés dans deux 
cellules éloign'ées l'une de l'autre. Henri ne put savoir ce 
qu'était devenue sa compagne; Blanche se demandait avec 
angoisse si son mari vivait encore. 

La pauvre jeune femme, qui, dans quelques mois, serait 
mère, était prise pal' instants de ·clésespoirs affreux. Ses 
JOUl'nées se )lassaient à pleurer; ses nuits agitées s'écoulaient 
dans des reves de massacre. 

Henri, plus fort
i 

résistait mieux à la captivité. Pourtant 
il se sentait faib il' devant sa condamnation, oertain~ 
d'avance. 

La crainte de Ia mort ne troublait pas cette âme ~toïque; 
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c'était son incertitude dou10ureuse au sujet de. Blanche ... de 
l'enfant qui naîtrait ... dans quelles condItions, mon Dieu 1. •• 
et qu'il ne connaîtrait point ... que la marquise serait seule 
à élever àans le deuil et les larmes; 

Henri et Blanche ne se retrouvèrent que le jour où ils 
fu'rent amenés d.evant le Comité de Süreté Générale. 

Des fouq~ons cellulaires les avaient transportés, séparé­
ment, au slè~e du Comité. Là, les prisonniers venus de 
toutes les malsons d'arrêt de la capitale, attendaient dans 
l'antichambre précédant la salle des séances. Dans .ce local 
étroit et obscur, femmes, vieillards, jeunes gens, prêtres et 
religieuses attendaient silencieusement leur tour d'inter­
rogatoire. 

Ils ne se connaissaient pas. L'obscurité de cette salle 
basse les empêchait de se voir entre eux et de distinguer ' 
leurs traits. C'était l'anonymat dans la détresse. 

Pnrfois, s'i l'on entendait un sanglot de femme, Ia voix 
dure d'un garde du Comité criait, au milieu de coups de 
crosse frappant les dalles: 

- Voulez-vous vous taire! 
Et le silence se faisait jusqu'à une prochaine plainte. 
De temps en temJ,ls, la porte de la salle des 5éanees s'ou­

vrait, ct un appanteur lançait un nom aux prisonniers 
groUlpés dans 1 antichambre. Alors, on voyait un homme ou 
une t'emme sc lever ct passer la porte qui se refermait 
aussit(lt. 

-Cinq minutes après, le prisonnier reparaissait, emmené 
par un garde qui le conduisait au four~on ou le lâchait 
suivant qu'i! était renvoyé devant le TrIbunal révolution­
naire ou considéré comme innocent, ce qui était très rare. 

Puis un autre suspect était introduit par l'a~)pariteur. 
Celui-ci jeta cct appel: 
- Le Cl-devant marquis ct la ci-devant marquise de 

Rosemonl! 
Henri ct Blanche, séparés par la masse des prisonniers 

se levèrent en hâle, impatients de sc voir... ' 
L'nppel de l'appariteur apprenait il -chacun que l'autre 

vivait enCOre ... et cc leur fut une ineffable joie. 
Malgré leurs liens, malgré le garde, ils purent se serrer 

furtivement les doigts à l'entrée de la salle ... Et leurs .re­
gards disaient leur tendresse meurtrie, mais vivante! 

Autour d'une grande lable recouverte d'un tar.is rouge 
siégeaient une dizaine d'individus. Au milieu d eux Dar~ 
mey, qui présidait la séance. ' 
~ur la table, des reliefs de charcuterie et de volaille 
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froide, avec quelques litres vides. Les membres du Comité, 
pour ne point perdre de temps, prenaient sur place de brefs 
repas. 

A terre, une pile de brochures manuscrites : les dossiers 
où se trouvaient consignées les accusations des délateurs, 
éléments du réquisitoir~. 

On fit asseoir Henri ct Blanche de Rosemont devant le 
tapis rouge. 

L'attention du marquis fut immédiatement attirée par les 
regards ardents d'une femme placée au milieu du Comité. 

Nous connaissons cette femme: Rose Lacombe. 
Elle collaborait activement, à présent, à l'œuvre de la 

justice révolutionnaire. 
Ancienne comédienne, cette jolie fille de vingt-trois ans 

s'était jetée à corps perdu dans le mouvement de 1789. 
Habillée en homme, elle manifesta au 10 Août. Elle devint 
ce qu'on appela alors une « Enragée ». Elle trônait dans 
les clubs, prenait la parole aux réunions publiques. 

- Les hommes sont des poules mouillées! s'écria-t-ellf', 
un jour, montée sur une tabre en plein vent, à l'exemple ile 
Camille Desmoulins. Qu'ils aillent chez eux coudre les 
chemises, rapiécer les bas et faire la cuisine. Nous nons 
chargeons, nous les femmes, de monter la garde autour de 
Louise (la guillotine)! ' 

A la vue du marquis, fort séduisant cavalier, Rose sentit 
s'apaiser ses instincts sanguinaires et antimasculins. 

- Quel beau garçon! se disait-elle en le dévorant des 
yeux. S'il yeut m'aimer, je le sauve! . 
. Henri de Rosemont était à cent lieues de se douter de la 
sympathie qu'il. inspirait. Il eut pour Darmey un regard 
chargé de méprIS, et pour les autres membres du Comité, 
une dédaigneuse indifférence. 

Seulement, il remarqua que l'un de ces hommes - de 
ses juges - lui adressaIt un clignement d'yeux rapide. 

Où avait-il vu celte figure-là? 
Un second signe, presque imperceptible, mais ~oncor­

dant avec une acuité particulière, presque suppliante du 
regard, fit redoubler son altention. 

Soudain, il se remémora ces traits ... 
C'étaient ceux de Lafleur! de Laileur dit Misaine, main­

tenant révolutionnaire comme Darmey et son associé pour 
la sinis tre besogne de haine ... 

Mais non ... Dans le regard de Lafleu!', luisait un dévoue~ 
ment ardent et son signal disait: 

- Confiance! 
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- Brave ami ! pensa Je marquis de Rosemont. Il ne 
m'abandonne pas! S'il est là, c'est qu'il va essayer de nous 
sauver! 

Une infinie gratitude pleine d'affection remplit son cœur 
pour le fidèle garçon. Ce lui fut une douceur dans ce tra­
gique instant: une doucel11' qui le réconforta. 

- Ci-devant marquis de Rosemont, lève-toi! ordonna 
Darmey. 

- Je 'Puis répondre assis, fit -le mar,quis d'une voix tran-
quille. 

- Mais oui, dit Rose Lacombe. 
Darmey continua: 
- Tu es accusé de comploter avec les ennemis de la 

République ... Tu es accusé de manœuvres antipatriotiques 
pour favoriser les ennemis de la France. Tu rpactisais avec 
les étrangers. Qu'as-lu il oP'P0ser à ceci? 

- J'étais à Valmy et j'al servi comme officier Idans les 
armées de la Nation. 

- Si c'est vrai, opina Rose Lacombe, il y aurait lieu de 
ne pas inquiéter le ,ci-devant. 

- Paix, citoyenne! répliqua Darmey avec autorité. Tu 
seraS consultée tout à l'heure, mais laisse-moi diriger la 
séance. C'est moi qui préside ici. 

Il poursuivit: 
- En septembre, tu étais s ignalé comme suspect. Tu as 

pris la fuite, ce qui prouve ta culpabilité. Tu as joué, à 
Lure, la police de la Nation par manœuvres et guet-apens. 

Il regarda Blanche. 
- Ta femme est accusée du même crime qùe toi. Le 

Comité va examiner votre dossier. 
Darmey ramassa un des manuscrits et le compulsa pen .. 

dant que ses collègues se rapprochaient de lui. 
La délibération secrète commença: 
- Je demande il dire un mot, déclara le marquis. 
- Parle, et vile! Nous sommes pressés! 
- Faites de moi ce que vous voudrez. Je ne m'abais-

serai pas à implorer votre clémence. Mais ... ma femme va 
être mère ... et l'humanité vous empêche de l'envoyer à la 
mort ... Ce serait un double crime ... 

- Il Il :raison 1 appuya Rose Lacombe. 
- Oui, insista Lafleur-Misaine ... Il a raison. 
Darmey interrompit ces exclamations d'un geste. 
- Par :Brutus! C'est à croire, ma parole, que vous vous 

liguez pOUl' sauver tous les ci-devants ct perdre la Répu- ' 
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blique ... Vous ne rêvez que pitié et miséricorde, sans songer 
au salut de l'Elat! 

Mais il se radoucit, comme s'il suivait subitement un 
autre ordre d'idées. 

- Au fait, ajouta-t-U, plus calme, l'exception soulevée 
par le ci-devant est à examiner. Nous allons décider en 
conseil. 

Les membres du Comité délibérèrent à voix basse. 
Quelques-uns étaient pour le renvoi des fins de l'accusa­

tion ... Le nam de Valmy avait fait une impression favo­
rable. Lafleur-Misaine les appuyait énergiquement, et Rose 
Lacombe plus encore, ce qui leur valut plusieurs regards 
farouches de Darmey. 

Mais la majorité pencha pour une autre solution. 
- Le ComIté décide que le ci-devant marquis de Rose­

mont sera traduit devant le Tribunal Révolutionnaire'. 
Quant à sa femme, elle restera incarcérée jusqu'à sa déli­
vrance. Gardes, emmenez-les' 

Blanche était évanouie. On l'emporta. 
L'appariteur cria un autre nom dans la sinistre anti­

cha-mbre. 

/ 



11 

Les Prisonniers 

M. et Mme de Rosemont furent réintégrés à la prison du 
Plessy, dans deux cellules voisines. 

C'e'st là que le marquis attendrait de 'Comparaître devant 
le Tribunal Révolutionnaire. Ce ne serait pas long. En ces 
temps, la procédure était sommaire, la jusl1ce expéditive. 

En unc seulc audience, une cinquantaine dc -condamna­
tions il mort ou ,à la déportation, immédiatement exécu­
toires, }Jouvaicn t être prononcées. 

Le marquis avait été enfermé dans une cellule contiguë 
il la grande salle voûtée où les condamnés attendaient pcle­
mêle qu'on vint les appeler pour l'accomplissement de la 
terrible sentence. 

Dalls cette funeste liste d'appel, sc rencontraient, ù côtô 
de particuliers obscurs, les plus beaux noms de France. 
Et Henri tressaillait douloureusement lorsque la voix érail­
lée du clerc-greffier désignait un gentilhomme qu'il avail 
COUl1U autrefois. 

Le fatal appel terminé, le jeune homme occupait ses 
heures il penser ù sa femme tnnt aimée, qu'il ne reverrait 
plus ... à l'enfant CJu'il ne connnîtrait opas, puisqu'il allait 
mourir ... 

Les jours passaient, dans cette terrible attol1le. 
Le marqUls tro.uvait que son in.carc~ration dépassait de 

beaucoup le délmt normal. Il attnbualt cette prolon~ation 
ù Lalleur. Sans doute, par quelque manœuvre habJle ou 
haI'die, le brave garçon cherchait un moyen de détourner 
de lui l'attention des maîtres du jour et de sauver son 
maître. 

Mais celui·ci conservait peu d'espoir; il connaissait trop 
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la haine de Darmey pour penser qu'elle fléchirait ou cesse­
rait de veiller à la satisfaction complète de sa vengeance. 
Son ennemi triomphait. Il se sentait en SOI1 pouvoir absolu. 
Sa perte était déCIdée d'avance et irrévocable. 

Tous les efforts de Lafleur seraient vains; Henri trembla 
même que le brave garçon s'exposât inutilement. 

Il acceptait la mort, quoique son cœur se déchirât à la 
pensée de Blanche ... et il l'attendait avec courage. 

Un soir qu'il se préparait au repos en répétant la sinistre 
question: (c C'est pour demain peut-être», quelqu'un entra 
dans sa cellule. 

Une femme, la tête voilée d'une écharpe épaisse. 
Quand ellc eut refermé la porte, elle réjeta ce voile. 
C'était Rose Lacombe. 
L'ex-comédienne resta un moment sans répondre au 

geste interrogateur du prisonnier. 
Elle semblait violemment émue. 
Lorsqu'elle put parler: 
- Excusez, monsieur, ma visite ... Cette démarche m'est 

dictée pa)' l'intérêt que je vous porte ... et par le désir df' 
vous sauver ... .T'ai gagné le geôlier ... 

Elle s'approoha de lui, et, 'enhnrdie : 
- Savez-vous, dit-elle, que vous êtes crânement beau? 

Ce serait dommage de laisser couper cette superbe tête-là 1 
Elle lui prit la main: 
-- Et cette main délicate, ee serait un erime de la con­

damner à l'immobilité éternelle ... 
Le marquis comprenait où Rose voulait en venir. 
Involontairement, il admira cette merveilleuse fille dont 

le riche ~ang plébéien donnait à la peau du visage des car­
natl ons savoureuses. 

Soudain, l'ex-comédienne appuya son front sur l'épaule 
du jeu!)e homme en disant: 

- Tu me plais, mon beau marquis ... et je veux te sau­
ver ... porce que tu es joli ~arçoll et que je t'aimel 

Rose Larcombe ignoraIt j'art des transitions. Comme 
toutes les femmes de la Révolntion, elle s'inquiétait Fleu 
des nuances. Absolues en poli tique, elles .étaient non moins 
rougueu~es en amour. 

- Calmez-yous. dit M. de Rosemont en se dégageant. 
Mais l'autre continuait, plus exaltée encore: 
- Nous sommes deux à vouloir te tirer d'ici: le citoyen 

Misaine qui te prête son concours .. et moi qui t'offre ma 
tendresse ... 

Le marqllis l'interrompit : 
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Nous sommes deux aussi en prison: ma femme et moi. 
- Ta femme? .. Eh, beau marquis, je ne suis pas venue 

ici 'pour ta femme ... Si je te sauve. j'entends te garder pour 
mOl ... 

Henri resta de glace à cette proposition. 
- Ecoute, reprit-elle, précipitant ses phrases, tout est 

préparé. Je connais depuis ce matin la retraite d'un ci­
devant comte de Chaumettes. Demande à parler à Fouquier­
Tinville pour une communication importante. Révèle-lui 
l'adresse Q.ue je vais te donner. Chaumettes est recherché 
depuis troIS mois. Le Comité aUache un grand prix à sa 
capture. Tu le livres, et pour récompense on te met en 
liberté ... Alors ... tu verras comme nous serons heureux en­
semblel Nous irons vivre au loin, à l'étranger ... car tu m'ai­
meras aussi, n'est-ce pas? Ne trouves-tu pa'S que je vaux 
qu'on m'aime? 

Elle se campait devant le r.risonnier, passionnée, provo­
cante, le regard chargé d effluves, les ailettes du nez 
toutes pal~itantes d'u~ frisson voluptueux. 

Vêtue d un peplum à la romaine, suivant la mode d'une 
époque où l'imitation latine ct grecgue était à l'ordre du 
jour, ce peplum grenat faisait rcssortu la matité de sa peau 
de brune. Une agrafe d'argent le retenait à l'épaule, laissant 
apercevoir un coin de gorge sculpturale. 

Rose s'approcha encore. 
Le marquis ne remarquait rien ... ou ne voulait rien re-

marquer. 
Il se recula froidement. 
Rose Lacomhe ne pardonnerait pas cètte offense. 
BIle avait cn à ses pieds des princes de sang royal, ct de 

riches courtisans l'avaient proclamée l'égale de Phryné la 
rivale de Laïs au front charmant la di~ne émule de ciéo­
pâtre ... Et ce beau marquis la dédaignalt! 

Ah l oui, il la dédaignait ... il la méprisait, cette femme 
car il voyait passer devant lui le pur et doux visage d~ 
Blanche, rellet lumineux de vertu et d'honneur. 

Et devant l'adorable ill14ge, les séductions de Rose lui 
pururent odieuses. 

Il écarta la comédienne, l'éloignant de lui sllns violence, 
mais avec fermeté. 

- Remettez-vous, dit-il... Mes jours sont com'Ptés, et je 
n'ai pas de crédits d'amour à faire. Mon cœur est tout 
entier à ma temme bien-aimée. Quant à M. de ChaumeUes 
Ile pensez pas à moi pour une dération infâme. Je n'achète~ 
rai pas mon salut au prix d'une trabison. 
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A mesure qu'Henri parlait, le visage de Rose devenait 
dur et menaçant. 

Elle se rejeta cn arrière, et se drapant dans les plis de sa 
robe antique, comme une prêtresse de Vesta ou une déesse 
Raison: 

- C'est bien! fit-elle d'une voix sifflante. J'ai été trop 
bonne. Meurs donc, manJl.1is, et sache bien que la chute de 
ta tête n'empêchera pas celle de Chaumettes de passer à son 
tour dans la lunet1e de Sanson. 

Elle sortit, exhalant les plaintes furieuses de sa vanité 
blessée. Elle maudissait surtout Blanche de Rosemont qu'elle 
abhorrait maintenant parce qu'elle la sentait aimée plus 
qu'elle-même; elle maudissait Blanche ... et point son mari... 

Etrange lQgique des femmes! . . . . . . . . . . . . . 
Cette journée-là, Mme de Rosernont vécut presque heu­

reuse dans sa prison. 
En rompant son pain, apporté le matin par le geôlier, 

elle venait de trouver un papier avec !Ces mots: 
« Espoir! ... Je veille sur vous deux ... Laf ... » 
Elle sc sen tait réconfortée par ces (ItlClqt1es mots. Ils lui 

prouvaient que. parmi les atrocités du jour, il y avait place 
encore pour le dévouement et l'affection. 

Car la marquise devinait bien la main de Lafleur dans 
ce billet. 

Aussi é tait-elle pleine ,de courage et de confiance, ,lors­
que, vers le soir, le guiohetier entra dans sa cellule. 

II inl!'oduisait un homme devant lequel il s'inclina en-
suite avec respect pour refermer la porte. 

Avec elfroi, Mme de Rosemont reconnut Darmey. 
Craintive, ~Ile se réfugia dans un ,coin de la cellule. 
La révolutionnaire se ,découvrit cérémonieusement. 
- Madame, dit-il, je viens vous offrir la grâce de votre 

mari. 
La jeune femme ne pouvait écouler cette phrase avec in­

difl'ércnce, et malgré son horreur pour Darmey, il lui parut 
soudain :presque svmpathique. 

Pourtant, elle dèmeurait sur ses gardes, redoutant quel­
que piège. 

,Comme elle ne répondait pas, Dm'mey répéta: 
- J'ai l'honneur de vous dire, Madame, que je vous ap­
porte la grâce ,de M. de Rosemont. 

II sortit un papier de sa poche: 
- Voici, continua-t-H, un sauf-conduit revêtu du cachet 

du Comité de Salut Public. II dépend de vous que votre 
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époux l'ait aujourd'hui en sa possession et soit mis en 
liberté immédiate. 

-- A quel 'prix, monsieur, demanda Blanche, m'accor­
dez-vous cette faveur? 

- Vous savez que je vous aime ... Je ne vous demande 
qu'un peu d'amour! ... 

A ces mots, la marquise pâlit d'indignation; mais elle sut 
se dominer. 

Darmey, galant, se rapprochait, la bouche mieHeuse. 
- Oui, belle inhumall1e, laissez-moi vous adorer ... Voilà 

toute, la rançon de votre mari... 
- Assez, monsieur! coupa la jeune femme. C'est après 

nous avoir perSJécutés avec une cruauté féroce que vous 
venez me proposer ce mal'ché honteux? Vous jetez mon 
bonneur dans la balance pour prix de la vic de mon époux? 
Abl c'est trop infâme! Mais sachez-le bien, monsieur, cbez 
nous, on n'achète pas le droit de vivre par une trahison ! 

La jeune femme frémissait d'une noble révolte; ses re­
gards lançaient des flammes. 

Un peu décontenancé malgré son audace, le fourbe in­
sista : 
- Si vous me repoussez, M. de Hosemont est conduit de­
main à l'échafaud ... Soyez à moi, il vivrn! 

:jJanche frissonnait. Mais elle détoul"l1a la tête avec hOI'­
reur. 

- Ahl combien je vous hais! murmura-t-elle. 
:- Vous changerez peut-ê tre d'avis ... ricana le révolution-

naIre. 
Alors, elle cria, exaspérée: 
- Sortez 1. .. Misérable, ne m'outragez pas plus longtemps! 
nfU'mey blémissait, pris presque de peur, devant cette 

haule probité morale qui écrasait sa lâcheté cl son asluce. 
J l recula vers la porte en disant: 
- Vous venez de signer l'arrêt de mort du mal'quis de 

Rosemont, madame ... Adieu! 
JI quitta la cellule, fou de rage et d'humili ation. 
Restée seule, Blànche tomba à genoux ... 
Comme elle souffrait 1... 
Henri allait mourir 1 Et elle aurait pu le sauver ... Mais à 

quel prix! 
Non, elle ne pouvait accepter cc marché abominable ! 

Son mari lui-même préférait la mort à la vie conservée au 
pl'ix d'une pareille Ignominie ... car cette ignominie lut>rait 
à ln foi-s l'Amour et l'Honneur. 
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La marquise leva au ciel ses beaux yeux voilés de 
larmes : 

- Mon Dieu, supplia-t-elle, nous abandonnerez-vous? 
Puis, tournant sa pensée, c'est-à-dire tout son âme vers 

l'·époux adoré: 
-- Mon Henri, si tu dois mourir, tu me pardonneras de 

là-haut, n'est-<.:e pas? Tu me sauras gré d'etre restée pure 
pour mieux demeurer fidèle à ta mémoire et digne de toi! 

A cette minute, elle entendit la voix du guichetier criant 
dans le couloir: 

- Le ci-devant marquis de Rosemont! 
C'était l'invitation là comparaître devant le Tribunal ... 

l'appel à la mort. 
Brisée par tant d'émotions, Blanche défaillit... . 



III 

J,a Dernière minute 

Le marquis de Rosemont, sur l'ordre de Darmey, avait 
été traduit immédiatement devant le 'l'ri,bunal révolution­
naire. 

Transféré du Plessy à la Conciergerie, il y attendit quel­
ques heures avant de passer en jugement. Cette prison at­
tenant au Palais de Justice, on y enfermait la plupart des 
sus'pects sur le point d'être interrogés. C'est là encore que 
beaucoup de condamnés ,étaient ramenés pour attendre 
leur interrogatoire. 

Enfin, Henri parut devant le ,fameux et redoutable tri­
bunal. 

Autour des juges, l'auditoire était nombreux: des hom­
mes du peuple, aes militaires, des femmes <J.ui tricotaient 
entre deux interrogatoires, comme elles trIcotaient aux 
séan,ces de la Convention ou au club des Cordeliers. 

Darmey était assis dans l'enceine réservée aux juges; et 
tout en entrant, Henri rencontra son regard: regard de 
triomphe, de haine, de défi. 

L'interrogatoire fut bref: 
,-- Aocuse, dit Je président qui, solennel sous son cha­

peau à plumes, trônait au milieu de ses quatre assesseurs 
et de ses douze jurés, tu es signalé comme un suspect dan­
gereux. Au 10 aotît, on t'a vu parmi ceux qui faisaient tirer 
sur le peuple. Tu as des intelligence avec les royalistes ... 
Avec Bouillé et Mercy d'Ar~enteau, tu as favorisé la fuite 
de Varennes. En fuite toi-mcme, tu as 'fait feu sur la police 
de la Nation. 

- Ce <lernier détail, seul, est exact dans mon acte d'ac­
cusation, prononça le marquis d'une voix ferme. 
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- II suffit à éclairer ton procès. Y ilot-il des témoins? 
- Les témoinsl clama l'huissier. 
Darmey s'avança à la barre: 
- C'est moi qui ai arrêté le ci-devant en Alsace. J'étais 

délégué par le Comité de Surveillance et muni de pouvoirs 
réE:ulicr5. Il a fait usage de ses armes contre moi, mécon­
llaISSant ainsi l'autorité du Gouvernement révolutionnaire. 
Le ci-devant est le plus dangereux et le plus exalté des 
royalistes, et le plus farouche ennemi de la liberté. 

Le {?résident demanda au marquis: 
- Qu'as-tu à répondre? 
- Cet homme est un menteur infâmel dit-il en désignant 

Dm'mey du doigt. 
- Tu insultes le témoin? fit le président. Tu ferais 

mieux de mettre moins de passion et plus de précision dans 
ta défense ... 

Les têtes des juges se rapprochèrent. Il y eut un instant 
de délibération. Puis celte question fut posée par le prési­
dent au jury dont tous les membres devaient répondre à 
voix haute et intelligible: 

- L'accusé est-il coupable d'avoir conspiré contre la 
Révolution, la Liberté, 1 unité de la République et contre 
la sûreté de l'Etat? 

Les douze jurés furent consultés séparément. 
Il y eut sept oui et cinq non. 
Le président, sans interroger ses assesseurs, prononça 

immédiatement la sentence: 
- Ci-devant marquis de Rosemont, tu cs condamné à la 

peine de mort! 
Un lourd silence suivit l'arrêt. 
Puis ces paroles encore tombèrent de la bouche du pré­

sident : 
- Tu n'as pas recours en cassation; tes biens sont 

acquis à la République ... Gardes, emmenez le condamné. 
Un autre ,succéda au marquis sur lu fatnle sellette. 
Darmcy triomphait. 
Il se sentait pleinement heureux, ivre dè vengeance satis­

faite. 
n suivit des yeux Henri qui sortait de la salle entre deux 

gardiens. 11 la porte, le marquis se retourna et son regard 
se croisa encore une fois avec celui du révolutionnaire. Ce 
ne fut qu'un éclair, mais Darmey tressaillit, pris d'un 
trouble violent... 

Il venait de lire dans les yeux de son adversaire comme 
un défi ct une oertitude de revanchel 

,. 
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Au-dessus du Tribunal Révolutionnaire, il existait une 
autre Justice ... Il avait cru, autrefois, à cette Justice sou­
veraine ... En cette minute, il en eut peur ... 

Darmey quitta la salle d'audience. La suite des interro­
gatoires ne lui otfrait plus aucun intérêt. 

La nuit tombait, une nuit plavieuse ct déjà froide d'oc­
t01bre. 

Une brume tragique semblait descendue sur la grand 
ville et l'envelopper de voiles de deuil. 

Dans la rue, Darmey remarqua qu'un homme le suivait ... 
Peureux, comme toujours, il s'empressa de monter dans 

un carrosse de louage qui passait, et de s'éloigner à grande;, 
guides. 

L'homme resta une minute immobile en voyant fuir le 
lourd véhicule. Puis il eut un ~este de fureur et de désap­
pointement, montrant le poing a la voiture en fuite. 

- Bandit! murmura-t-il. Je te retrouverai quand même. 
C'était Lafleur, qui, le désespoir au cœur, venait d'assis­

ter à l'audience. 
Il s'était mis aux trousses de Darmey, pOUl' venger SUI' 

lui, séance tenante, le marquis de Rosemont. 
Le coquin lui échappait. .. 
Le diable protégemt-il donc cet homme? 

Réintégré il la Conciergerie, Henri sc prépara il mourir. 
II savait qu'il ne lui restait plus que quelques heures à 

vivre et que le lendemain peut-être, il serait exécuté à 
l'aube. 

Cc serait sa dcmière nuit. Il voulut la pas9Cr en pensant 
il Blanche. 

Il s'assit dans un coin, résolu il n'adresser la parole à 
aucun de ses compagnons d'infortune entassés avec lui 
dans une vaste salle basse, vaguement éclairée par une 
lampe de fer à godet suspendue à la voMe au moyen d'une 
triple chainette de cuivre. 

Les uns dormaient leur avant-dernier sommeil; d'autres 
pleuraient, gémissaient, poussaient des plaintes déchiran­
tes; ceux-ci étaient paralysés, hébétés par la peur; ceux-là 
paraissaient insouciants et indilférents ft leur sort. 

Le mArquis était plongé defuis quelque temps dans une 
méditation profonde, quand i sentit une main se poser sur 
son épaule. 

Il releva la tête ct poussa une exclamation de surprise 
en reconnaissant son cOllsin le comte d'Héricourt, colui-lit 

• 
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même qu'il avait pansé, sauvé de la mort peut-être, le soir 
de Valmy. 

Les deux gentilshommes s'embrassèrent comme deux 
frères. La proximité de la mort et la communauté des mal­
heurs créent vite les plus forts liens d'amitié. 

- Vous vovez, dit d'Hérieoùrt, avec un sourire mélan­
colique, que vous ne m'avez pas pour longtemps rappelé à 
la vic ... 

- Hélasl Mais comment êtes-vous venu échouer ici, dans 
le vestibule de l'échafaud? 

- A peine veniez-vous de me quitter, j'ai été fait prison­
nier par une patroullle française. Pendant plusieurs se­
maines, j'ai été traîné de prison en prison. On avait trouve 
sur moi des papiers. L'll1struction me concernant, faite 
quand je fus ramené à Paris, fut une simple formalité . 
Vous comprenez: émigré, surpris, pour ainsi dire les armes 
à la main, mon affaire était ,claire ... Mais vous qui avier, 
combattu pour la France, comme un sans-culotte'l 

- Peut-étre aurais--je subi un autre sort, si la haine 
féroce de l'homme auquel111'a préféré celle qui est devenue 
ma femme .. . 

- Vou:; êtes marié? demanda le comte avec intérêt. 
- Oui, dit le marquis, - et ici sa voix trembla, - j'ai 

la 'plus belle, la plus noble, la meilleure des épouses. Et je 
valS être père ... Il me faut laisser ce bonheur, ct c'est mon 
seul chagrin ... Que va-t-elle devenir, ma femme aimée? Et 
cet enfan l, le pauvre innocent que je ne verrai pas ... 

Deux grosses larmes roulèrent sur les joues du 'marquis. 
Louis d'Héd court lui serra les mains dans une mouve­

ment spoutané de sympathie. 
- VOLIS êtes plus à plaindre que moi, fit-il... Je suis seul, 

je ne laisse derriè~~ moi ni afI'ection ni famille. Je consi­
dère comme une delIvrance la mort qui va m'affranchir des 
turpitudes présentes. 

Ils causèrent longtemps ainsi, cordialement, échangeant 
:pour la première et dernière fois les effusions de leurs 
ames. 

Vers minuit, le marquis se sentit accablé de fatigue. 
- Embrassons-nous, dit-il au comte. Nous nous rever­

rons là-haut, j'en ai la foi invincible. Pour ici bas c'est 
filli, il faut nous dire adieu. ' 

Ces deux nobles cœurs battirent fraternellement l'un con­
tre l'autre en cette minute suprême. 

Bientôt M. de Rosemollt s'adossa au mur pour dormir. 
Encor:! quelques heures, et ce serait l'ultime réveil 1 Long-
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t~mps, M. d'Héricourt consi~éra, av~c attendrissement, l~s 
tràits de son camarade, qU!, au seUlI de la mort, prenait 
avec tant de sérénité ce dernier repos. 

On eût dit qu'il voulait graver dans son souvenir cette 
figure stoïque et pensive qui, bientôt, serait glacée à jamais. 

Le lendemain, avant le Jour, un roulement de tambour 
annonça, du dehors, l'arrivée du greffier chargé de l'appel 
des condamnés à la peine ,capitale. 

On allait connaître la liste des victimes qui devaient 
c0!DIP0ser cette fournée . 

Le guichetier ouvrit la porte qui laissa entrer un air 
froid. Il s'effaça ensuite devant Desiré Ledru, dit le Juteux, 
le sinistre greffier de mort, suivi de deux clercs et de six 
soldats, l'un muni d'une lanterne. 

Sur la foule des condamnés régnait maintenant un poi-
gnant silence. 

Tous regardaient, écoutaient... 
Cette attente avait quelque chose de terrible ... 
Par l'entrebâillement de Ia porte, on voyait un prêtre 

récitant les 11rières des agonisants; quelque curé constitu­
tionnel, sans doute, dont les Comités toléraient le ministère 
in exlremis. 

Au dehors, piaffaient les chevaux attelés a l'horribl0 char­
rette. 

Le Juteux commença l'appel d'une voix monotone. 
Les condamnés désignées sc levaient et allaient se remet­

tre aux mains des soldats qui se rangeaient 'contre la mur. 
Il y eut quelques scènes de désespoir. Un vieillard ne 

voulait pas lluitter son fils qui le précédait sous le couteau 
Un coupll~ d émigrés, tout ~eunes mariés, ne pouvait se ré~ 
soudre ,à l'éterneIIe séparalIOn. 

La pauvre petite femme enlaçait follement son mari dont 
le greffier venait de lancer le nom dans le préau; les sol­
dats la repoussèrent durement; ils etnl1l.enèrent le con­
damné, 'pendant qu'elle tombait sans connaissance. 

Tout cela causait des retards qui irritaient le Juteux 
lequel proférait d'elTroyrtblcs jurons ct de grossiers outra~ 
ges. 

- Allons! hurlait-il de son organe éraillé. Plus vite que 
ça, les ci-devants! ou je vous mels lous dans la charrette! 
je n'ai pas de .tCJ1lp~ à perdre, ni Sanson non plus. Et toi , 
la femme, ta tete baisera celle de ton gueux de mari dans 
le panier! 

Le greffier était abominablement ivre. 
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Un vieillard passa devant lui, droit, calme et digne sous 
ses oheveux blancs. 

La lisle d'appel touchait à sa fin. Il y avait déjà quinze 
victimes. Le clerc greffier termina par ce nom sonore: 

- Ci-devant marquis Henri de Rosemontl 
L'homme s'avança, le derniel·. 
C'était tout... pour le moment ... 
Les condamnés se trouvaient devant la charrette où, avant 

de monler, un aide du bourreau leur attachait les mains. 
- En route! cria le Juteux de sa voix avinée. 
Un claquement de fouet, un « hue» de charretier, et la 

funèbre voiture se mit en marche. 
La porte de la Conciergerie se referma, étouffant subite­

ment les sanglots des parents qui restaient, et les soupirs 
de délivrance de ceux qui avaient encore quelques heures 
à vivre. 



IV 

J,a Guillotine 

La charrette prit par le Pont au Change, la place du 
Ghâtelet, et s'engagea dans un méandre de voies tortueuses: 
rue des Bonrdonnais, rue de l'Arbre-Sec; elle longea Saint­
Germain-l'Auxerrois, pour gagner ensuite la place du Car­
rousel. 

Le lugubre convoi semblait éviter le quai. Ceux qui le 
conduisaient tenaient-ils à cacher, dans une certaine me­
sure, leur sinistre besogne, ou redoutaient-ils un coup de 
main? 

Malgré les jurons du voiturier, la charrette n'avançait 
pas vite: sur le pavé, elle cahotait effroyablement, sUlvie 
par les militaires que renforçaient maintenant quelques 
gardes civiques à pied. 

Debout dans le véhicule, les condamnés se tenaient 
serrés les uns contre les autres. Tous avaient les poignets 
liés derrière le dos. 

Quelques uns priaient, résignés ou fervents, tandis que 
ù'~JUtres se répandaient en imprécations contre les bour­
reaux qui ricanaient. 

Souvent, un des malheureux perdait .J'équilibre par suite 
d'un cnhot., ct tombait sur le bord de la charrette, d'où un 
garde civique le relevait il coups de crosse. 

La nuit était encore obsCure. Pas d'étoiles au ciel. Tout 
restait morne ct silencieux dans les rues. Les amateurs de 
spectacles sanglants ne s'arrêtaient pas à guetter le passage 
de la charrette; ils préféraient se grouper au pied de l'écha­
faud. 

A un coin dl' Saint-Germain-l'Auxl'l'1'ois une bagarre sc 
produisit. 
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Cinq hommes armés barrèrent le chemin au cortège et 
attaquèrent les gardes. ~ont plusieurs furent. culb~tés. Pen­
dant ce temps, un sIxIème personna,ge ,g.nmpaIt sUF ~es 
roues, escaladait la charrette et se mettaIt en deVOIr de 
détacher un condamné. 

Mais les gardes, deux fois plus nombreux, eurent raison 
de cette brusque attaque, et les assaillants durent !battre en 
retraite, 'emJ?ortant avec eux la dernière espérance de salut 
des prisonmers. 

Ces hommes, courageux ne purent être rejoints ... La voi­
tUl'e continua sa route ... 

C'étaient Lafleur et quelques amis dévoués 'gui avaient 
conçu le généreux projet de délivrer le marqms de Rose­
mont. Leur tentative n'eut pour résultat que de retarder de 
quelques instants la fatale échéance. 

On arriva place du Carrousel. 
Les drames de la Révolution finissaient là ... 
La guillotine était dressée. Sur la plateforme clic sen:. ' 

blait exhaussée par un énorme piédestal. 
Immo:bilc et droite SUl' le fond gris de l'horizon, la ma­

chine à exécution dominait la foule houleuse. Les mon­
tants semblaient être - Ô cruelle ironie 1 - deux bras levés 
vers le ciel. Au bas, la lunette donnait l'illusion d'un œil 
regardant l'abîme. Au-dessus, le triangle d'acier miroitait 
sous un dernier rayon de lune. 

C'était à la fois Imposant et sinistre. 
La coupeuse de têtes, la trancheuse d'existences, atten-

dait sa ration. ' 
Elle .allait tailler en pleine chair, jamais fatiguée, jamais 

aSSOUVIe. 
Chaque jour, elle prenait son bain de sang, ct cc sang 

faisait au pied de l'instrument de supplice une mare rou­
geâtre dans laquelle les femmes du peuple venaient trem. 
pel' leur mouchoir. 

- Ça porte bonheur 1 disaient-elles. 
Sanson, entouré de ses aides, attendait sur la plateformc 

avec l'impoI'tante dignité d'lm homme qui a conscience 
d'exercer un sacerdoce. 

La charrette s'avança jusqu'au redoutable escalier. 
Elle s'arrêta, et les condamnés descendirent un à un. 
Le premier qui ~ravit les degrés fut un jcune royaliste. 

Il fut suivi d:un vieIl én:igré reve~u en France pour mourir 
dans SO.11 ,ohateau, et CfUl trépaSSait en place publi<Iue. 

EnSUIte, ~T?e .femme au .masque hauta~ll olfrit sa tête au 
bourreau; c etaIt une anCIeune rl9useuse italienne, mariée 

5 
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à un duc en fuite. Puis, ce fut le tour d'un bourgeois, ac­
cusé d'avoir calomnié les Comités. 

Chaque exécution durait une minute à peine. 
Le couperet tombait avec un bruit SOUI1d et rebondissait, 

en ,glissant, tout dégouttant de sang humain, entre les raj· 
nures. 

Les têtes tombaient dans le baquet rempli de sang; la 
bascule se relevait... . 

A côté du baquet où tombaient les têtes, un homme se 
tenait, enveloppé d'une ample limousine. 

Un nouveau Jet de sang fusa . 
Alors, cet homme se baissa, saisit la tête par les cheveux ... 
- Tu vois, marquis de Rosemont, dit-il. .. c'est moi, Dàr-

mey ... Je te regarde en face ... et je ne tremble pas ... Je suis 
vengé! 

Darmey souffletta la tête et ln rejeta dans Je baquet. 
Il s'éloi·gna après avoir crié: 
- Bravo, Sanson! 



v 

Retour à la Vie 

Le Drame devenait l'Horrible. 
Certains cimeUél'es de Paris n'avaient plus de places. 

A Sainte-Marguerite, le champ fUnèbte l'egorgeait, .envü·on­
né d'une puanteur atroce; à l'abbaye Saint-Antoine les 
fosses étaient combles, et les exhalations méphitiques em­
poisonnaient le ql1àrtier. 

ta guillotine allait tl'OP vile: il était impossible à 1a ttl1'l'e 
d'absorber tout ce qu'elfe -lui envoyait. 

La Commune se rabattit àlor~ SUI' lè jardin d'lin ancien 
cottvtlnt dtl Chanoit1esstls, pl'ès de Saint-Eustache. 

Dans Cé èirntltiète improviSé lm itthull1ée la pl'emf(re 
fourttée de ce jOUl'-l~. 

La carniole àrt'iva sut' le terrait1 ~l! petit l'our. 
Un grande fosse êtait creusée dans le jill'd n du cottvél1t. 

Parfois, à une fenêtre, on voyait un visage ett'rayé écatfet 
les rideaux pour reculer aussitôt tl'horreur. Il y avait là 
des suspects enfermés. . 

Deux càndudeurs âccompugn:1icllf la cardole, que des 
fossoyeurs attendaient. 

'l'otts lai~sèTent la funèbre charge pottr ::t1Ier boire un 
coup avant de se remettre à ht besog't1e, ddns (me cabàrN 
voisin des Hl1l1es. 

Ils n'avaient pas tetnarqtté cfu'lUle aUtre voHure avait 
stlivi la leur pànr faite Mfie à qUélqdes pas de la clôture 
du jardin. 

Quand Ils eurent disparu, deux hommes eu sortirent et 
s':tpprochètcnt de la carriole ser-van[ de corbillard aux 
gullfotinés. 

Unc basse profonde - celte de Lalteur - dît: 
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- Cela se trouve bien. Nous n'aurons pas il déterrer le 
corps. 

Le compagnon de Laflew' répondit simplement: 
- Dépechons-nous.. . . 
Cette voix était celle de Thunnge, affublée d'un degwse-

ment masculin. 
L'ex-Royal-Liégois monta sur la carriolc. 
A quelque distance, on entendait un bruit de verres 

cntrechoqués. Les rustres trinquaient, et l'un d'eux entamait 
cettc ronae de guinguette: 

J'aime Bacchus, j'aimc Manon. 
Tous deux partagent ma tendresse, 
Tous deux ont troublé ma raison 
Par une aimable et douce ivresse. 
Ahl qu'elle est belle 1 AlbI ,qu'il est bonI 
C'est le refrain de ma chanson. 

Pendant ce tClUfs, Lalleur recherchait parmi les cada-
vres celui en qui i reconnaitrait celui de M. de Hosemont. 

Tout il coup, il dit à Thuringe: 
'- Le voicI; aidez-moi. 
n dégagea un corps décapité, et, avec le secours de la 

magicienne, le transporta d-ans sa voiture, puis il revint 
cbeDcher la tête. 

Une minute après, Thuringe et Lalleur s'éloignaient au 
trot, tandis que, rouliers ct fossoyeurs, leur bouteillc vidée, 
commençait ft inhumer leurs cadavres. Ils les dépouillaient 
de leurs habits avant de lcs jeter à. la fosse, où quelques 
pouces de terre mélangée dc chaux devaient les recouvrir. 
Les vêtcments ainsi enlcvés allaient aux hospices après 
avoir passé par la rivière. 

• Si' queiqu'u~ avaIt suIvi l'a'ncie~ soldat et 'la so ' mna~bul~ 
jusqu'au domicile de cette dernière, il aurait assisté à unc 
scène étrange. 

Prenant la tête du mort, Thuringe la lava avec une éponge 
imbibéo d'eau tiède ct la plaça ensuite sur un plat de por­
cclaine, la section baignant dans une mince couche d'huile. 

Aidée de Lafleur, elle étendit le corps sur une tablc et 
enduisit aussi de ce liquide la section produite presque au 
l'as des épaules. 

Cette opération terminée, la sorcière entreprit de res­
souder la tête au tronc, au moyen d'une suture chirurgi­
cale. Elle fit correspondre la coupe des vertèbres cervicaTes 
el sc mit :J. coudre chairs, vaisseaux, épidel'/Ilc, avec' un., 
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aiguille d'argent, Cil ménageant un interstice il la veine 
jugulaire. 

Le corps était reconstitué maintenant. 
N'eût été la ligne rouge du cou, personne n'aurait pu 

supposer qu'il avait été décapité. Les traits étaient calmes 
et reposés! la physionomie sereine; évidemment la dou­
leur occasIOnnée par le passage du couperet ne s'était pas 
traduite, n'ayant pas été perçue par le cerveau. 

- A présent, dit T,huringe, il faut que ce mort ressus-
cite! 

Elle s'écria: 
- Tom! ici! 
A cet appel, un ohien de forte taille sortit de la pièce 

voisine ct vint lécher les mains de la pythonisse. 
Celle-ci, d'un léger coup de scalpel, lui ouvrit l'artère 

fémorale qu'elle mit aussitôt en communication, par un 
tube, avec la carotide du supplicié. Le sang artériel du 
ehien gagna les capillaires cerebraux- en passant par la 
jugulaire, ainsi que l'attestait un léger gonflement. La cir­
culation sanguine était rétablie dans une certaine mesure. 
Une teinte rosée commençait à envahir la face ... 

Alors, se penchant vers le cadavre, Thuringe opéra quel­
ques pressions isochrones sur la cavité thoracique, tout en 
essayant de provoquer un retour des fonctions respira­
toires par une insufflation d'ail' dans les poumons. 

Elle fit continuer ce mouvement par Lafleur. 
Thuringe consulta sa montre, et, à un certain moment, 

arrêta net 13 transfusion du sang par deux sutures, l'une à 
l'animal, l'autre au corps humain. 

Ensuite, elle déboucha un gros flacon qui laissa se ré­
pandre une pénétrante odeur d'éther. 

Pendant C{ue son aide pratiquait salis interrurption la res­
piration artlficielle, la magicienne lit des fl'khons d'éther 
sur les tempes. En même temps, elle interrogeait les mou­
vements du cœur. 

EUe releva la tête, rayonnante: 
- La vic revient! s'écria-t-eHe ... Victoire sur la mort! 

Victoire! 
Au milieu de la pièce se trouvait une machine électrique 

de Ramsden. Vivement Thuringe, après avoir essayé l'appa­
reil qui donna de crépitantes étincelles, plaça dans les 
mains du cadavre les conducteurs du plateau de verre 
chargés de produire l'électdcité )?ositive, et ceux des cous: 
sins, producteurs de fluides négahfs. 

Le circuit était établi. 
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La somnambule, aussitôt, imprima, au moyen de la mani­
vel'le, un rapide mouvement de rotation au disque de ;yerr~ . 

Alors, il se passa quelque chose de surnaturel, d mouI., 
d'effrayant. .. 

Le mort ressuscitait! ... 
Comme dans la fameuse expérience de Galvani, les nerfs 

redevenaient sensibles, les muscles mobiles; les membres 
s'agitaient... 

Les yeux du sUPJ?Iicié s'onvrirent, les prunelles remuè-
rent dans leurs orbltes... . 

Les lèvres semblerent vouloir parler ... 
Les jeux de physionomie se succédaient... 
Et le corps, tout il coup, se dressa sur son séant. 
L'ex-Royal-Liégeois n'était certes pas poltron. Pourtant, 

il se sentit pâlir devant cette résurr,ection ... devant ce re­
tour de l'au-delà d'où personne ne revient jamais. 

Thuringe avait dans le regard une flamme de triomphe. 
Il lui semblait qu'elle grandissait de mille coudées. 

Sa séance touchait au fond des ténébreux mystères. 
Maintenant, le supplicié était assis dans une position 

naturelle. 
Le courant électrique contiuuait de traverser le corps, y 

provoqnait des gestes esquissés avec sowplesse; la tête, 
droite sans raideur, paraissait vivre. 

- Monsieur le marquis, dit Thuringe, m'entendez-vous? 
Etait-ce une illusion'] Il parut que les paupières battaient 

plus vite. Mais aucun son ne sortit de 1a bouche entr'ou­
verte. 

Tout en donnant plus d'énergie au courant, la somnam­
bule tâtait les joues qui étaient tièdes. 

Mais le cœur ne battait pas, la poitrine demeurait im­
mobile. 

Ce retour à la vie était factice .... 
Il consistait dans une simple surexcit:üion des cen Lres 

nerveux. C'était là, uniquement, une sor Le de survie ani­
male, toute ~omentanée. L~s ~issus cellulaires, impression­
nables en rmson de la proxuruté du décès, répondaient par 
leur <contraction aux sollicitations des excitants employés 
par la sorcière. 

Mais c'était tout. Ces spasmes, purement physiologiques, 
qui décroissaient d'ailleurs, n'avaient aucun rapport avec 
la pensée désormais absente de la matière ... 

L'âme s'était envolée pour toujours ... 
La conscience ne se réveillerait pas 1 ... 



VI 

La Clef du cachot 

Darmey était rentré chez lui, dOUiblement satisfait. 
Son ennemi n'était plus ... 
n n'existerait aucun obstacle entre lui ct Blanche de 

Rosemont qu'il désirait plus que jamais. Car il comptait 
pour rien la volonté et la vertu de la jeune femme. 

- Des mots, cela! affirmait-il pour se rassurer ... Et les 
mots, comme les gens, on les brise s'ils vous gênent! 

Son parti était pris, ct bien pris, cette fois. 
Il sc sentait plus fort, débarrassé de la puissance d'amoUl' 

qui entourait son adversaire. 
Ce soir-là, après avoir fait sa toilette, qu'il soigna tout 

particulièrement, le révolutionnaire s'en fut dîner au res­
taurant Lagacque, au jardin des Tuileries, sur la Terrasse 
des Feuillants. 

IJà venaient souvent Marat, Couthon, Saint-Just, Le Pelle­
tier de Saint-Fargeau. On r. faisait bonne chère, la cave 
était riche, ct la politique d alors y tenait ses assises extra­
parleHlcntuires. 

L'Ami du Peuple se tenait assis à une table. 
Darmoy alla à lui. 
- Citoyon, dit-il, je voudrais te parler. 
- -c'est facile. Mais ne crains-tu point de te compro-

mettre? Tu sais que les Girondins m'accusent de conspirer 
contre la Patrie .. . 

- Tu n'auras qu'à souffler sur eux pour les disperser • 
. - Crois-tu? 
- J'en suis sflr. Ces gens-là sont des agneaux déguisés 

en loups. 



136 LE SECRET DU VIBUX CHATEAU 

- Et moi, je suis un vieux renard à la rpeau coriace. Bref, 
qu'as-tu à me dire? 

- Ceci; il y a au Plessy une ci-devante que je voudrais 
protéger. 

- Ah! ah! ... Je te vois venir, mon gaillard!. .. Achève. 
- J'ai même dessein de ]a sauver pour qu'eUe s'attache 

à moi. Et j'ai besoin de ton concours, citoyen Marat. .. 
- Comment? 
- Tu connais Lavicomterie, qui détient le sceau du Co-

mité Général. Il me faut un ordre de levée d'écrou revêtu 
de ce sceau. 

- Je comprends. 
- La femme en question, une marquise de Rosemont, 

est l'épouse d'un ci-devant que j'ai livré à Sanson, lequel, 
ee matin même, l'a expédié dans l'autre monde. Elle n'était 
à surveiller qu'à cause de son mari. Tu vois donc ... 

- C'est bon. Puisque tu as fourni une tête au couperet, 
tu as droit à une autre. 

Il fouilla dans un tas de paperasses qu'ils sortit de sa 
poche. 

- Tiens, fit-il, en tendant une feuille blanche à Darmey, 
voici le rpapier que tu me demandes. C'est un ordre en 
blanc. 

- Le timbre y est-il ? .. 
- Oui. 
- Cela va bien! A moi la belIe! 
- A toi! 
- Un bon ornce comme celui-là mérite une attention. 

Je. régale à volonté, au plus haut degré de la carte dina­
tOIre. 

- Merci bien. Je festoie ce soir avec Vergniaud ... 
- Tu oses fréquenter un Girondin? Ah! fi donc! 
Marat se leva et murmura sur le mode tragique, en ajus-

tant son habit à pèlerine: 
- J'embrasse mon rival, ma~s c'est pour l'étouffer ... 
Il sortit, et Darmey se fit servIr un copieux repas. 
La révolutionnaire ne remarquait pas nn homme qui 

l'observait d'une table voisine. 
Cet homme avait assisté à la conversation avec l'Ami du 

Peuple, tout en paraissant absorbé par la lecture d'un 
article du «Père Duchêne ». Il n'en avait pas perdu une 
seule parole; et il remarqua bien la poche danslaquelle Je 
papier de Marat venait de elisparaitre. 
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- Aussi vrai que je m'ap:pelle Lafleur dit Misaine, j'ai 
eu une riche idée de venir Ici sans m'arrêter trop long­
temps aux Frères Provençaux! murmura-t-il. 

Lafleur, à la recherche de Darmey, était el1 effet passé 
dans cc dernier restaurant, près du Palais-noyaI, avant 
d'entrer chez Legacque. Les «Frères Provençaux» étaient 
aussi un café politique. Ils comprenaient quatre grandes 
salles: l'üne réservée aux Jacobine, l'autre aux Feuillants, 
la troisième aux Cordeliers; la quatrième abritait les par­
ties fines des Merveilleuses avec leurs amis les Muscadins, 
qui devaIent devenir les Incroyables après le Neuf Ther­
midor. 

Aux Frères Provençal/x, l'Amour, on le voit, coudoyait 
la Po'litique. 

Darmey n'y était pas ce soir là; mais Lalleur l'avait 
trouvé chez Lagacque. Cette fois, il était décidé à ne plus 
le lâcher d'une semelle. 

Le grand désir de venger le marquis se doublait main­
tenant de l'intérêt qui s'atta~hait pour Lafleur à s'emparer 
du papier que venait de remettre Marat. Av~ ce papier, 
il tenait dans ses mains la liberté de Mme de Rosemont. 
C'était la clef du cachot. 

Il fallait l'avoir à tout prix. 
- Je l'aurai 1 dit résolument l'ancien militaire. Je 

l'aurai, dussé-je me rompre le poil,'uet à casser les reins de 
ce misérable ( 

Il sc lit servir à manger, ct, de ,son coin, observa Darmey. 
Celui-ci ne prêtait aucune attention à ce 'qui se passait 

autour de lui. C'est le propre des gens dont les affaires sont 
dans une bonne passe. Ils espérent, supputent, caressent 
mille projets, font des emprunts à la satIsfaction future, et 
sont à ce point distraits par leur bonheur qu'il leur arrive 
souvent de sc laisser dérober leur bourse. 

Ainsi était Darmey qui se d isait, émou~tillé par J'exeel­
lenc'e des plats ct des vins: 

- A Vénus, maintenant, d'entrer en dansel 
Pour clore le repas, il se fit verser un savoureux moka, 

et enlin se leva, l'humeur facile, pour se rendre à la prison 
du Plessy. 

Il s'engagea sur le pont des Tullerieli a11n de gagner le 
quartier de la Sorbonne. 

L'heure était tardive, Paris s'endormait. Par ce temps 
de troubles, on se couchait volontiers de bonne beure, car 
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on était plus en sécurité dans son lit que sur les chaussées 
où circulaient nombre de patrouilles. 

Le révolutionnaire marcbait vite. II avait MIte d'arriver. 
Tout à coup, vers 10 milieu du pont, il sc i:entil empoigné 

par derrière et serré à la f:lorge. 
fi voulut crier ... Imposslblel Une main de fer lui hroyait 

le larynx et l'empêchait de se retourner pour connaître son 
adversaire. 

En même temps, une autre main fouillait dans ses vête­
ments. 

Cela ne dura que quelques secondes. 
Puis Darmev se sentit soulevé de terre et lancé par-

dessus le parapet. 
Il eut à peine le temps de crier: 
- A l'mdel 
Un bruit de >corps tombant dans le fleuve répondit à cet 

appel, au milieu de la nuit silencieuse. 
Cependant, Lafleur s'éloignait au pas de course. Il se 

disait : 
- Nous voilà débarrassés de notre ennemi; il va en­

graisser les carpes de la Seine. Cela me console un peu de 
fa mort de mon maître que Thuringe n'a pu ramener à la 
vie ... Celui-ci, du moins, n'en reviendra pas non plus. 

Moins d'un quart d'heure après, il sonnait à la porte de 
la prison du Plessy. Le garde de nuit arriva, et demanda 
derrière le vasistas: 

- Qui est là? 
Laneur répondit : 
- Service du Comité Général! 
Le garde ouvrit à ces mots. 
- Va me chercher le geôlier-ohef, dit Lalleur en fran~ 

chiss::mt le 'seuil de la prison. 
Le veilleur le fit entrer dans sa loge éclairée par un quin­

quet, et s'en fut réveiller le geôlier. 
II y avait, sur. la table, un encrier ct des plumes. 
Rapidement, Lalleur sortit de sa poche l'ordre de levée 

d'écrou qu'il venait -d'enlever ù Dal'mey. Ce p~ier était 
éJ?ais, En le prenant entre le pouce ct l'index lox-RoyaI­
LIégois constata qu'un second adhérait au 'Pl'e!nier. 

Marat, par mégarde, en avait remis deux au révolution­
naire. 

Lalleur serra dans sa poche le deuxième papier et se mit 
en devoir de remplir l''ilutre au nom de Blanche de Rose­
mont. 
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Voici comment fut libellé le précieux document: 

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
UNE ET INDIVISIBLE 

Liberté, Egalité, Fraternité ... 

139 

« Ol'dre est donné l'élargir sur le champ et de mettre en 
liberté immédiate la nommée Rosemont (Blanche). II 

« Aux soins et diligence des agents de l'Etat auxquels il 
appartiendra. 

« Au nom du Comité de Sùreté Générale, 
«LAVICOM'i'ERIE ... » 

Le geôlier-chef arriva, son trousseau de clefs à la cein~ 
ture. 

Sans mot dire, avec un geste d'autorité supérieure, La. 
fleur lui montra l'ordre qu'il venait de remplir: 

- C'est bon! lit le ,gardien en grommelant. 
Il sortit de la loge, et, pendant quelque temps, on enten~ 

dit son pas lourd résonner dans le corridor avec accom­
pagnement d'un bruit de ferrailles. 

Au bout de plusieurs minutes, il revint suivi d'une femme. 
C',était la marquise. 
D'un geste' imperceptible, Lafienr lui fit comprendre 

d'avoir à réprimer toute marque d'étonnement et de gar-
ùer le silence. . 

- Emmène-là! dit ]e geôlier avec un soupir de regret, 
et laisse-moi l'ordre de levée d'écrou. 

- Parfaitement juste, consentit le Royal-Liégois en lui 
remettant le papier. 

La porte massive du Plessy se rouvrit 'Pour rendre ln 
liberté à la prisonnière. 

One fois dans ,la rue, le premier mot de Blanche fut: 
- - Et le marquis? Parlez ... Répondez-moi vite!. .. 
La pauvre jeune femme osait à peine prononcer cette 

question. Et pourtant, elle voulait savoir. 
A peine revenue de l'émotion atroce éprouvée en enten­

dant appeler son ~ar~ à.Ia .mort, elle n'avait plus gu'une 
pensée où un espOIr, ll1VlllClble quand même, se melait à 
l'horrible angoisse qui broyait son âme. 

Henri devait avoir subi le supplice déjà. 
Blanche avait passé toute la nuit et tout ·ce jour dnns une 

inexprimable torture ... 
Et pourtant, plùsque Lafleur était 1:'.1 ••• puisqu'il venait 
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la délivrer .. . puisque des miracles s'accomplissaient... peut: 
être que Henri, lui aussi, avait été sauvé... que pour IUl 
aussi, le miracle s'était réalisé au moment tragique ... 

Elle osait à peine demander... et son âme défaillait 
d'anxiété. 

Mais elle domina ses nerfs et sa douleur récente. Elle 
serait forte. Quelle que fût la vérité, elle la voulait con­
naître . Bonne ou mauvaise, clémente ou implacable .. . 

Lalleur hésitait à répondre. 
Le brave garçon, oppressé et tremblant, s'effrayait de Ja 

douleur qu'une parole tombée de ses lèvres allait provo-

qUA el'. . t 't' f'" ffi é 1 vec son III lU lOnemuune a n e encore par e pres-
sentiment d'un malheur, Blanche .comprit. 

Elle fut soudain secouée d'un frémissement, et chancela, 
en poussant un cri étouffé. 

Laneur la soutint. 
- Madame, je vous en conjure, du couragel 
C'est le mot qu'on oppose aux désespoirs sans remède, la 

consolation stérile des deuils cruels. 
Un sanglot lui déchira la poitrine. 
- Mort! Il est mort! s'écria-t-elle ... Oh! Henri, je veux 

mourir aussi pour te retrouver! 
Elle s'appuya, vacillante, sur le bras de Lafleur dont les 

yeux se mouillaient de larmes. . 
- Mais, répondez-moil fit-elle. Dites-moï tout ... Je veux 

tout savoir! 
.A:lors, d'une voix altérée par l'émotion, Lafleur pro­

nonça: 
- Monsieur le marquis n'est plus depuis ce matin. Nous 

avons pu retrouver son corps. 
Lafleur s'attendait à voir Mme de Rosemont s'effondrer 

dans une crise de pleurs. Au contraire, elle parut comme 
galvanisée par cette réponse. 

Les femmes sont ainsi; elles ont aux moments suprêmes 
des énergies admirables. Les faibles ressorts de leur orga'. 
nisation morale et physique leur ménagent parfois des 
élans surprenants. 

- Je veux le voir! dit Blanche ... Conduisez-moi. 
Elle n'avait plus besoin d'appui. Maintenant l'idée 

qu'Henri était mort se trouvait oblitérée en elle par ~elle-ci' 
- Je vais le revoir une dernière fois! . 
Ce fut cette idée qui la' soutint, l'empêcha de tomber sur 

place. 
Elle marcha aux côtés de Lalleu)" à une allure auto ma-
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tique. Une violente tension nerveuse lui donnait encore 'la 
faculté de résister à sa douleur. 

Après un assez long temps, tous deux se trouvèrenl enfin 
devant le domicile de Thuringe. 

- C'est ici, dit l'ex-Royal-Liégois. 
11 guida la jeune femme dans l'escalier dépourvu d'éclai­

rage. Et lorsqu'il eut ouvert la porte du laboratoire de la 
magidenne, elle vit le corps du supplicié étendu sur la 
table d'expérience, entre deux chandelles qui brûlaient. 

Blanohe poussa une sorte de râle. Le vIsage inondé de 
pleurs, les yeux hagards, elle se précipita pour couvrir de 
baisers le front glacé du mort. 

Mais soudain, elle recula, au moment de toucher le 
cadavre. 

Elle s'écria, en tombant brisée, mais indiciblement heu­
reuse, dans un fauteuil : 

- Ce n'cst pas mon mari! Ce n'est pas M. de .H.osemouLl 



VIl 

L'un pour l'alLtre ... 

QUand, à la Conciergerie, le clerc de Désire Ledru, dit 
le Juteux, avait appelé Henri de Rosemont, un homme 
s'était levé. . 

TI n'avait pas succombé au besoin de repos, comme la 
plu.part de ses compagnons. 

C'était le comte Louis d'Héricourt, celui qui, nous le 
savons, :essemblait de manière ~i frappante au marquis 
son COUSlll. 

Ce dernier dormait à côté de 'lui. La fatigue l'avait vaincu. 
Il sommeil1ait paisiblement. 

Le comte le regarda, une expression de sympathie sur 
son fier visage. 

- Pauvre amil ... pensa-t-il... TI dort... il rêve sans doute 
et revoit celle qu'il aime .. sa femme qui est près de lui et 
le caresse en songe .. . 

La voix de Ledru interrompit les réJ1exions du comte. 
- Allons, tonnerre de tonnerre! Marquis de malheur, 

avance à l'ordre! 
Lentement, Louis d'Héricourt se dirigea vers la porle. 
A mesure qu'il marchait, il semblait grandir ,comme dans 

une apothéose. 
Le gentilhomme accomplissait en ce momenl, le plus 

sublime des sacrifices ... Il se dévouait à l'amitié! 
Une noble générosité l'animait, et il était heureux en 

s'immolant. 
Avant de passer la porte, il sc retourna. 
Henri de Rosemont continuait de dormir. 
Les appels du greffier ne l'avaient point réveillé. 
- Allons, murmura le comte, alea jacta esl! 
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Il monta dans la ,charrette qui se mit en route ... 
Et pendant le trajet, il emp10ya ses dernières minutes à 

réfléohir avec sérénité. 
Il devait la vie à M. de Rosemont. Il ne pouvait oublier 

la nuit de Valmy ... Existence pour existence ... dévouement 
pour dévouement... Il payait sa dette de reconnaissance. 

Ensuite, il était lui-meme condamné 
Mourir aujourd'hui ou mourir demain, qu'importait, 

puisque son destin ·ne lui appartenait plus? 
A cette limite du chemin, un pas ùe plus ou de moins, 

c'est peu de chose 1 Et puis, Henri de Rosemont avait une 
femm e ... qui bientôt serait mère ... Lui était seul au monde, 
inutile, point aimé. Nul n'aurait à le pleurer. Sa dispari­
tion, c'éLait simplement le naufrage d'une unité de plus dans 
le mer de sang ... Il ne faisait aujourd'hui qu'avancer un 
peu l'heure. . 

Voilà p ourquoi il venait d'offrir sa tête au bourreau qui 
réclamait celle du marquis. La r essemblance des deux gen­
tilsholnl1Jes facilita la substitution, ct à ce moment-là, on 
n'y re ~ ardait pas de si près 1 

Loms d'Hél'lcourt avait obéi à une inspiration subite. Il 
ne la regretta pas cu ap el'cevant l'éch afaud qui ,l'attendait. 

li mOLlrut Cil héros. 
Et quand lIenri de Roscmont se réveilla, quand il eut 

appris que l'appel des condamnés avait eu lieu, il fut 
d abord tout étonné de n'avoir pas été compris dans la 
fournée quotidienne. 

Il chercha des yeux son ami ct ne ,l'aperçut plus. 
Son cœur se serra. 
-- Il m'a ,précédé là-bas, }?ensa-t-il. Ah 1 il a bien fai.t de 

m'embrasser hier soir. C'était pour la dernière fois ... 
Henri ne se douta pa<;, cr jOlll'-h't, que s'il vivait encore, 

j\ le devait au comle d'Héricourt. 



Vlll . " " . ' " -. ~ 

Le Salut 

Darmey, TllUringe et Lalleur s'étaient trom.pés sur 
l'identité du supplicié. . 

Mais la clairvoyance de Blanche ne pouvait être mIse en 
défaut par une ressemblance, si parfaite !fit-elle. . 

Au promier coup d'œil, elle reconnut que le cadavre pre­
senté par LaJ1eur n'était pas celui de son époux. 

Où d'autres avaient pu se tromper, l'erre lL': était impos­
si'ble, car elle voyait « avec les veux de son lÎme ». 

A la révélation inattendue què lui fit la marquise, Lalleul' 
demeura « stupide l), comme le personnage de la tragédie. 

n crut - et Thuringe aussi qui était accourue - il un 
aocès de démence subite de Mme de Rosemont, mais 
celle-ci avait une attitude telle que ce soupçon dut s'éva­
nouir à l'instant, 

Blanche, à genoux maintenant, remerciait le Seigneur. 
- Henri Vlt encore 1 ... mUl'murait-elle, épl'rdue .. , Un 

autre a été pris pour lui 1 
Dans SOIl regard se lisait un leI bonheur ct unc telle 

force de r:lÏson que le doute n'était pas admissible. 
Tout cela confinait au miracle, ct Lafleur se demandait 

s'it était bien éveillé .. , si la scène à laquelle il assistait 
n'allait pas finir comme un rêve fugitif. 

Mme de Rosemont vit ce qui se passait dans son esprit. 
Elle dit alors: 
-- L'homme qui est étendu là ressemble à s''! tromoer 

au marquis. Voilà d'où vient votre méprise. Mal'5 cc ntest 
pas lui, j'en suis s(tre 1 D'ailleurs, ajouta-t-elle en se rele­
vant brusquement, toute vibrante d'émotion, mon mari 
porte à l'annulaire de la main gauche, un anneau d'Ol' qui, 
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trop petit à l'origine, s'est incruslé dans le doigt, et qu'il 
ne put retirer. RegaI"dez la main de ce cadavre. Cette 
bague n'y est pas ... elle n~ d.oit pas y. être... . 

L'ex-soldat vérifia ce detaI!. Le dOIgt en quesliOn ne por-
tait aucune trace d'anneau. 

- Voyez, fit la marquise, j'ai raison .. . 
Lafleui' sc r eleva transIl~uré. . .. . 
-- Si M. de Hosemont vIt encore, s'ecr13-t-11, 11 n'a plus 

rien à craindre ... 11 est sauvé!... 
- Expliquez-vous ... Cette parole d'espérance ... cette cer­

titude ... 
-- Vous s:.lUrez, madame! ... mais il faut que je parte ... 

je n'ai pas de temps à perdre si je ne veux pas arriveil.· 
trop tardl 

Et sans donner d'autres éclaircissemen ls, Lalleur sortit 
de courant comme un insensé. 

Il prit, au pas gymnastique, le chemin de la Concier-
gerie. 

Deux heures sonnèrent il l'église ~oisine. 
Lalleur hâta encore le pas. 
C'est à cette heure que les portes de la sinistre prison 

s' ouvraient pour livrer passage à la fournée des condamnés 
à mort. 

S'il allait être en retard 1 
Cette cr::lÎnte lui donna des ailes. Il filait comme un mé­

téore à travers les rues désertes. Il 'Prenait au plus court, 
rasant les murs, sautant avec une incroyable légèreté d'un 
trottoir à l'autre. 

Enfin, baletant, hors d'balei ne, il arriva devant la Con­
ciergerie. 

Frapper au marteau, se faire ouvrir fut chose rapide. 
- Le marquis de Hosemont? demanda-t-il au geôlier 

d'une voix saccadée. 
Cet ~lomme éclata de rire en dévisageant Laneur. • 
- Ah 1 La bonne farce 1 Si tu veux le voir, il faut des­

cendre dans la barque il Caron ... Le -ci-devant a été exécuté 
hier matin; il mange à l'heure qu'il est le chiendent par la 
racine! 

Qu'était-ce il dire? Le ~al'dien était-il sllr ode son fait ou 
serait-il victime de la meme méprise que Thuringe et 'La­
lleur lui-même? 

Ce dernier fut bientôt tiré d'incertitude par le geôlier en 
personne . 

. - C'est bien drôle, flt-il, avec ce marquis de Rosemont. 
il ressemblait d'une manière extraordinaire à un autr~ 

, 
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détenu, le comte d'H~riconrt. .. Je les ai pris plusieurs fois 
l'un pour l'autre. 

Subitement, la lumière se fit dans l'esprit de Lalleur .... 
Il comprit que ,c'était le corps de M. d'Héricourt. qU'I! 

avait ramené de Saint-Eustache, et que le comte avaIt éte 
exécuté sous le nom de M. de Rosemont. 

Le gardien-chef ajouta: . ' 
-- Les deux ci-devants se ressemblent u présent bleD 

plus encore. 
-- Comment donc? 
- Parbleu! riposta-t-il avec un gros Tire. Ils sont· déca-

pités tous deux. Ilier, Rosemont, aujourd~hui Héricourt. .. 
La ch arrette est partie il y a un quart d'heure. 

Lalleul' n'en ecouta pa" davantage. Il bondit dans la 
direction de la place du Carrousel. 

Parviendrait-il à rattraper la fatale voiture? 
N'arriverait-il pas sur le lieu du supplice quand la for­

midnble scntence aurait reçu son accomplissement? 
Il n'osait y penser ... et allongeait son pas de charge. 
Déjà le ciet pftlissait oÙ l'Orient sous la première caresse 

de l'aube. 
J~'exécution des ,condamnés devait être commencée ... 
Soudain, Lalleur qui roulait tant de pensées d'espérance 

et ùe désespoir dans sa tête, s'arrêta net. 
Dans la précipitation de son départ et de ses deux cour­

ses succcssiyes, il avait oublié ùe remplir le second sauf­
conduit qu'il portait sur lui ct grâce auquel il s'était flatté 
de faire libérer immédiatement le marquis . 

Après tout, cet oubli était heureux, :puisqu'il s'agissait 
de sauver, non plus M. de Rosemont, lllalS le comte d'Héri­
court. .. ,ou du moins le soi-disant tel.. . 

Pourtant, il lui eût fallu pouvoir inscrü'e ce dernier nom 
sur le.papier pour qu'il fùt valable. 

Car un ordre en blanc, cela ne comptait pas ... 
Que faire? 
Il n'avait rien sur lui pour tracer une Hgne 1 
Où aller? Où entrer? Toutes les maisons étaient closes! 
Et puis, que de temps perdu! pendant 'que le bour.reau 

utilisait toutes ses minutes ... 
. Tout à coup. Latleur eut ,une de c~s inspirations qui jail­

lIssent des cœurs dévoues et génereux, ainsi que dune 
source jamais tarie, quoi qu'on y puise. 

I l til'a de sa poche un couteau, releva une de ses deux 
manc!les, et s'enfonça la lame dal~s le hras. Puis il trempa 
la pomte acérée dans le sang qUl coulait et écrivit, avec 
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cette encre rouae à la lueur 'd'une lanterne à reverbère, le 
nom de Louis d'Héricourt sur l'ordre d'élargissement. 

Tout ceci n'avait duré gue quelques secohdes. L'ex-Royal­
Lié~ois reJ?rit sa course Impétueuse. 

BIentôt Il déboucha sur 'la place du Carrousel. 
Hélas 1 la charrette était lù, viùe, au pied de l'i.nstrument 

de supplice ... 
Les condamnés venaient de passer sous le couteau 1", 
La charrette s'en retournait. 
Mais Laneur avançait toujours, courant quand même .. 
Le véhicule en s'éloignant venait d e démasquer l'escalier 

dont un homme commençait à gravir les degrés ... 
C'était le dernier condamné ... 
Lafleur reconnut le marquis de Rosel1lontl 
Il cria d'une voix de stentor en agitant le papier au-des­

sus de sa tête : 
- Arrêtez 1. .. Arrêtez!... 
Mais ,cette exclamation passa illHperçue dans ,le brouhaha 

de la foule. Le marquis Ihontait toujours, lentement, sans 
défaillance, le pas sÎlr, le front baut.. . 

L'ancien soldat était encore loin de la guillotine. Pour-
tant il s'approcbait vite ..• 

Arrivcr:nt-il à temps? 
- Arrêtez 1 Arrêtez 1 cria-t-il pour la deuxième fois. 
Cette objurgation n'eut pas plus de succès que la pre-

mière. 
Maintenant, Henri était debout sur la plateforme. Sa 

haute stature sc dl·eSsait, immobile, en ll'o les montants. 
Un des aides l'attacha sur la planche il bascule. 
A'lors, il y eut autour ùe l'échafaud un violent tumulte, 

guelque chose comme UI1 remous humain, une marée de 
foule, produite par une force invincible. 

Les assistants virent passer dans leurs rangs pressés, :'t 
une allure d'ouragan, de trombe, de cyclone, un homme qui 
bousculait tout sur son passage. 

Lafleur arrivait!... 
Après avoir renversé cinq ou six curieux qui obstruaient 

la voie, après avoir, de ses bras :puissants, écarté le cordon 
de soldats, après avoir, d'un llTésistible coup d'épaule 
bousculé lin garde civique qui voulait l'arrêter el d'une 
autre poussée vigoureuse envoyé rouler à quatre pas un 
autre commissaire qui lui mettait la main au collet Laflcll\" 
franchit l'escalier ct tomba sur la plalefonne au 'moment 
où la bascule allait coucher .Je corps <.lu marquis SOllS la 
lunette. 
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Surpris pal' cette attaque imprévue, Sanson ct ses valets 
s'apprêtaient à écarter l'arrivant qui se mêlait d'inter­
rompre ainsi leur besogne, Mais Lafleur les repoussa d'une 
.nain, tandis que de l'autre, il maintenait serré contre lui 
le marquis de Rosemont qui lui disait tristement: 

- Merd, mon ami 1 Mais à quoi bon? Tu te perds sans 
me sauver, 

En bas, un murmure frémissant montait de la foule. 
-- Arrètez-Ie! hurla le commissaire, ivre de fureur. 
Un homme du peuple, remué pal' cette scène grandiose, 

épique, cria: 
-,- C'est beau! Vive la Nation! 
La forte voix de LaUeur domina tout ce bruit. 
- Laissez-moi parler! Ordre du Comité de Sûreté Géné­

rale! 
A ce mot magique, le silence se fit comme ]1ar enchante­

ment, 
- Citoyen oCommissaire, dit l'ancien sold:.t, voici un 

écrit timbré qui mande de meUre en liberté immédiate le 
condamné ici présent. 

Il pnssa le papier au fonctionnaire qui le lul d'assez mnu. 
vaise Jfrâcc ct gro~lla, après cette in spection: 

- L;'est en règle 1 Détachez-le, et qu'il f.. le camp! 
- Je ùemande excuse, Ht Lalleur en essuyant son visage 

trempé ùe sueur, il ceux que J"aurais trop secoués pOUl' arri­
ver jusqu'ici. Je n'avais pas e loisir de faire des politesses, 
car deux secondes de plus .. , 

-:- Ça y était ... répondit Sanson en déliant les entraves 
d'Henri <[ui embrassa son sauveur avec effusion, 

Tons deux descendirent de la plateforme et se perdirent 
dons la foule, 

1 • 



.. 

IX 

Réunis! 

- Madame la marquise est libre, avait dit Lafleur au mar­
quis dès que ce dernier s'était trouvé hors des mains du 
bourreau. 

Cette nouvelle remplit de joie le cœur du gentilhomme. 
Sa bien-aimée Blanche vivait.. . et il allait la revoir! 
C'était le paradis ... 
Quand HIa rejoignit -chez Thuringe, il éprouva une émo­

tion telle qu'il ne put parler. Le condamne que le couperet 
avait 'laissé impassible, se sentait fai'blir devant trop de 
félicité d'amour. 

Ce fut passager. Henri et Blanche goutèrent bientôt la 
plénitude de leur bonheur et se contèrent les peines pas­
sées, les adorations présentes. 

Henri apprit tout le dévouement de Lafleur, celui même 
de Thuringe .. . Il se promit de les récompenser dignement ... 

Il apprit aussi le bain forcé de Darmey dans la Seine, la 
nuit dernière. 

- Ne vous réjouissez 'pas encore de la disparition de 
votre ennemi, énonça sentencieusement Thuringe. Il n'est 
pas mort ... Je le sens. Son fluide psychique flotte autour de 
moi. 

Lafleur haussa les éRaules. 
- Je suis sûr <le -l avoir précipité d'une bauteur de 

quinze pieds. On ne revient pas de ces ohutes-là! 
Après s'être abandonné à la joie du retour auprès de sa 

femme, M. de Rosemont s'occupa de rendre les derniers 
devoirs au comte d'Héricourt, qui, par 'Son fratemel dé­
vouement, avait retardé son tour de guillotine et ainsi 
rendu possible son saInt. 
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En effet, la nuit précédente, en entendant appeler le 
comte, Henri s'était dit que, puisque son camarade était 
parti la veille pour l'échafaud, il l'avait fait à sa place, sous 
le couvert de sa grande tI'essemblance avee lui. 

Maintenant que le bourreau réclamait Louis d'Héricourt, 
c'était à lui, Henri de Rosemont de se présenter, face à la 
mort. 

Ainsi fut fait. Ce sursis de vingt-quatre heures dont béné· 
ficia le marquis fut la circonstance qui lui conserva la vie 
- grâce au dévouement de Lalleur. 

Pieusement, Henri et Blanche s'agenouiUérent devant la 
dépouille du comte ct prièrent pour le martyr ... 

Lorsqu'il se releva, le marquis tendit la main à Lafieur 
et lui dlt ces simples mots, avec un accent cordial et grave: 

- Entre nous, désormais, c'est à la vie et à la mort! 
Il restait à enterrer le corps de M. d'Héricourt. 
I.afleur se chargea de ce soin. Moyennant une somme 

d'argent, le fossoyeur d'un cimetière voisin consentit Il 
procéder (le nuit à l'inhumation dans lin terrain réservé 
sur aequel, plus tard, le marquis comptait faire élever un 
monument. 

Peu de jours .après, M. et Mme de Rosemont, accompagnés 
de LaUeul' partirent pour la Suisse par la Bourgogne où la 
circulation était relativement libre. 

Thuringe l'esta Il Pal'i'l où J'attachaient ses intérêts. 



Châtiment! 

Environ un an après ces événements, un homme débar­
quait un soir de fin d'été dans .la ville de Genève. 

En ce personnage, négligé, hagard, épeuré comme une 
bête traquée, personne n'eftt reconnu de fringant Darmey 
de jadis. 

Car Thuringe avait raison, le révolutionnaire n'était pas 
mort. Un autre ne fût pas revenu, peut-être, de ,son plongeon 
en Seine. Mais, s'il v a un Dieu pour les ivrognes, il doit 
en exister un aussi, pourrait-on croire, pour les malfaiteurs. 

Darmey eut la chance de tomiler presque sur la corde 
d'un bac Iqui fonctionnait alors pour faciliter certaines 
réparations en ,cours aux arches du pont. 

Il saisit le câble dans ses mains crispées et, comme le 
noyo se crampounant à la ibouée, il ne 'la lâcha plus. 

Le misérable était à moitié aveuglé: l'eau lui remplissait 
les oreilles, le nez, la bouche; un commencement de con­
gestion se manifestait. 

Mais l'instinct de la conservation l'emporta. 
Soutenu par le cftble qui lui permettait de se mouvoir 

dans le fleuve. de résister au courant et de faire émerger 
sa tête, il pul gagner la rive. 

Là, il se secoua comme les chiens mouillés, l'esr.ira ct 
se tât~nt, constata que sa carcasse n'avait souffert d aUC{1l1e 
avarie dans sa chute. 

Il vivait.. . c'était l'essentiel. 
En remontant sur la berge, il se demandait vainement qui 

avait pu perpétrer l'attentat. 
- Quelque voleur! pensa-t-iI. 
Cela lui fit penser à fouiller ses poches. 
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Sa ·bourse et son portefeuille n'y manquaient point. 
Seulement, il constata avec stupéfaction que le papier 

de Marat avait disparu. 
Après tout, ce papier était peut·être tombé dans l'eau ... 

Détail sans ÏInportance, d'ailleurs. 
Le révolutionnaire rentra ohez lui et dut s'aliter. Une 

fièvre intense se déclara, provoquée par le brusque refroi­
dissement qui avait arrête la digestion. 

Il fut gravement malade. 
Lorsqu'il fut remis ct en état de. sortir, il alla à la prison 

du Plessy. 
Là il apprit que Mme de Rosemont avait été mise en 

liberté vOIci plusieurs sem:lÎnes ... 
Son désappointement et sa fureur ne connurent plus de 

bornes. 
Il .cria, tempêta, par,la de trahison envers l'autorité. 
Il fallut mettre sous ses yeux l'ordre de -l evée d'écrou 

pour qu'il se tlÎt ... 
Ses récriminations tombaient devant cette simple feuille 

de papier qui lui montrait comme régulière hl 'libération de 
la marquise. 

Ce papier était-H celui qu'il n'avait plus retrouv6 en sor­
tant de l'cau ... et qu'un voleur adroit lui avait ravi? ... 

Ou bien, Marat, l'astucieux Marat lui avalt-i1 joué 'le tour 
de lui soufIler la marquise à sa barbe? 

Tout était possible avec l'Ami du Peuple. 
Darmey lui demanda des comptes, Marat se fâcha; et une 

haine il mort sépara bientôt ,les deux hommes. 
Dnrmey s'nUera alors au chal' d'Hébert, au-dessus duquel 

il croyait voir luire l'étoile prédestinée ... pui s il crut Dan­
ton le plus fort, et suivit Danton ... 

Le ~rand patriote fut vaincu. Au mois d'avril le COll-
peret fatal trancha le 1ll de ses jours... ' 

Darmey, compromis, dut s'enfuir .. 
11 était '. ~uspect à son tour. Sa tête fut mise à prix 
Plein d'épouvante et d'inquiétude, il put gagner Genève 

~ù il arriva. sans sou ni maille, et vécut pendant plusieurs 
Jours de pam et d'eau. 

Un matin qu'il errait au bord du lac, il fut pris d'une 
frayeur sans nom. 

11 voyait devant lui se dresser un revenant ... 
Ce revenant, ce spectre le médusa ... 
- .Rosemont/ balbut~a-t-il, pris d'une sueur froide ... 

IIenn de Ro~emontJ. ... Vlvantl ... Il est sorti de son tomheau? 
Le marqUIs passaIt, en effet, accompagné ode !ia femme, 
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toujours adorable, qui portait da.ns ses bras un ravissant 
bébé rose ... 

Groupe incomparable du Bonheur et de l'Amour 1 
Darmey frissonnait de la tête aux pieds ... 
Eux passèrent non loin de lui, sans le voir, perdus dans 

leur ivresse ... 
n crut devenir fou ... 
Il se mit à fuir, courant dans Ia campagne ... voyant tou­

jours le marquis derrière lui, le cou marqué d'lm mince 
filet de sang ... le marquis dont il avait souffleté la tête 
après le supplice. 

o terreur, il voyait, dans son hallucination, le fantôme 
le poursuivre, le persécuter à son tour et lui crier: 

- Assassinl 
Après avoir couru ainsi un jour et une nuit, il vint tom­

ber épuisé, râlant sur la place publique d'un village. 
C'était la première localité française après la frontière 

suisse. 
On Je ramassa et comme, dans son délire ),Jersistant, re­

venaient sans cesse les mots de : (c marqUIs, guillotine, 
Danton ... » on l'arrêta. . 

Il fut transféré à Paris. 
Là reconnu et convaincu de dantonismc, il passa en 

jugement ('t fut condamné il la peine capitale. 
Il mourut en grelottant de peur, 'livide, demandant gt·ûcc 

jusque sous Ile couteau ... 



XI 

Epilogue 

M. ct Mme de Rosemont rentrèrent en France après le 
4 brumaire (26 octobre 1795) et s'installèrent au château 
qu'ils voulaient faire restaurer. 

Le père Balthazard les y attendait. Rosette était aUée .es 
rejoindre en exil, et revenait avec eux. 

Le retour fut une vraie fête. 
Désormais, ,le cbâteau comptait un habitant de plus: le 

petit Jean, né à Genève, l'enfant de l'exil. 
Le marquis et sa femme pouvaient enfin être complète­

ment heureux. 
Ils seraient riches aussi, puisque le trésor mettait à leur 

disposition ses fan tastiques ressources. 
Dès le lendemain de son arrivée au Rosemont, Henri 

voulut aller voir la galerie souterraine où nul n'avait mis le 
pied depuis la dernière visite de Lalleur. 

On trouva sur le tas d'or un squelette énorune : celui de 
Cochepaille, mort là de faim et de misère. 

Le squelette avait la bouche pIeine de louis et de ducats. 
Cochcpaille, avant de mourir, avait essayé de mordre dans 
le précieux métal dont une seule poignée lui aurait permis 
d'acheter du pain pour dix ans ... 

Thuringe reçut sa part du trésor, comme il lui avait été 
promis. 

Au printemps suivant, Lafleur a épousé Rosette. 
Les deux jeunes gens s'aimaient depuis longtemps, et 
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c'est de grand cœur que le marquis et sa femme assistèrent 
à leur union. 

Un des arrière-petit-fils de Blanche et d'Henri, Hugues 
de Rosemont, capitaine d'artillerie de marine, a été nommé 
chevalier de la Légion <l'honneur, en mars 1916, sous 
Verdun ... 

FIN 
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N0US n'avons plus à faire l'éloge de cette collection désor­
mais connue de tOU3 ceux et celles qui aiment à se distraire 

d'une manière honnête tout en golltant les joies de l'esprit et du 
cœur. 

Lorsque nous avons présenté au public les premiers ouvrages 
de cette bibliothèque en expliquant ce titre de Fama (ou Renom­
mM), étymologie du mot 1 Fameux • cél~bre en notre langue, nous 
ajoutions: u A vous, Mesdames, de le rendre réel en lui faisant 
bon acceuil. • 

Ce résultat a été si bien atteint qu'il a dépassé nos espé­
rances. C'est de partout, et en nombre considérable, qu'on nous 
a demandé les gracieux et coquets volumes au lormat élégant et 
pratique, d'un prix accessible il toutes les bourses. 

La mère pm dente a vite reconnu que nos récits, d'une 
littérature soiguée et d'une moralité impeccable, pouvaient être 
mis dans toutes les mains. Et la jeune fille à qui cel1:e lecture 
était non seulement permise. mais conseillée, y il. trouvé un oharme 
de sentimentalité et d'intérêt qui la lui a relJdue captivante. 

Aussi avons-nous dil, pour répondre aux désirs multiples 
qui nous ont été exprimés. ne pas nous arrêter dans la création 
de ces Éditions qui sont des bijoux 1e bibliothèques dignes de la 
jeune fille distinguée aussi bien que de la femme élégante. 

Cc noyau compte à l'heure actuelle quelques numéros qu'il 
a fallu déjà rééditer en môme temps qu'il en paraissait de nou­
veaux. En voici ci-contre la nomenclature générale qui s'augmente 
de mois en mois. 
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Album seme$!riel prllr Damés et 
Jeunes Filles. 

Le Recueille pius répandu publiant 
1000 modèles de Patrons. 

Prix: 3 fr.25 Franco. 

LES ENFANTS 

Les Patrons Favori3. 

Recueil spécial et unique pour tout 
ce qui regarde l'enfance depuis 

la Layette jusqu'aux Jeunes Fille •. 

Prix 13Er. 25 Franco. 

LA MODE NATIONALE 
REVUE DES MODES ET DES PATRONS DE PARIS 

Pa,raissant le 15 de chaque mois. 

+-4> Le seul journal offrant gratuitement dan3 chaque numéro: _ 

? 1 Gravure hora-texte en couleurs. 
1 Patron découpé Il 'Patron FatJori H. 

1 Bon de 0 fr. 50 permettant cette réduction 
.ur chaque patron commandé_ 

00"" Le Numéro: 1 Er.25 ","00 

ABONNEMENTS 

Êdition avec 1 Patron. Il Édition avec 2 Patron •. 
F.ronce etColon/e. Ion: ISI.6mois: 81. F.ranceetCo!lHIle.lan: 221. 6moi.: 12/. 
Etranger ... " .... - 181. 101. Etranger ..• " .... - 25/. - 13~. 

En vente dans toutes les gares, chez tous les libraires, 
ou adresser mandats à M. DEMUYLDE~, Dlr., 94. rue d'Alésia, 

PA~IS (14'). 
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